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Les Etats-Unis mettent 
la Colombie à l'index 

Bogota jugé laxiste dans la lutte contre la drogue 
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Les arrestations pour soutien à l’ETA 
soulèvent l’indignation en Bretagne 

Des élus de toutes tendances réclament le respect du droit d'asile 
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S’ÉRIGEANT en jugé des efforts 
que consentent leurs vouons et 
d’autres pays de la planète en fa- 
veut de la lutte contre la produc- 
* tîon et le trafic de drogue, les Etats- 
Unis ont décidé de sanctionner la 
Colombie : Bogota n’en ferait pas 
assez pour enrayer le flot de co- 
caïne venant inonder l’Amérique 
du Nord. Telle a été la décfaon an- 
noncée vendredi 1« mars par Ja 
Maison Blanche, qui, comme 
chaque année, distribue ainsi les 
bons et les mauvais points aux na- 
tions concernées. Tfenne par la loi 
de certifier que tel ou tel pays coo- 
père avec Washington dans la lutte 
contre la drogue, la présidence a 
refusé d’accorder son « certificat » 
à la Colombie - de même qu’à 
l’Afghanistan, à la Birmanie, à 
l’Iran, au Nigeria et à la Syrie et, 
dans une moindre mesure, au Li- 
ban, au Pakistan et an Paraguay. Le 
Mexique y a échappé. 

Selon la .sévérité du jugement 
porté à Washington, le mauvais 
élève est plus ou moins sanctionné - 
financièrement.. * Accusée de 
n’avoir accompli aucun progrès par 
rapport à la situation prévalant un 


an auparavant»,!* Colombie ne-, 
joint donc cetteannée la fîste noire. 
Sans « certificat de bonne 
conduite », die peut être privée de 
certaines garanties que Tadminis- 
tration accorde à des investisseurs 
américains en Colombie. Mat< la 
sanction est plus politique que fi- 
nancière. C’est un nouveau coup 
porté an président Emesto Sam- 
per; déjà déstabilisé par lès affirma- 
tions de ses proches qui l’accusent 
d’avoir financé sa campa gne élec- 
torale avec f argent de la drogue. 
M. Sampér a dénoncé l’ingérence 
américaine dans les affaires de la 
Colombie et accusé les Etats-Unis 
de faire peu dç cas des efforts 
nés depuis vingt ans» contre le nar- 
co-trafic dans son pays. 

L’arbitraire de la procédure de 
« certification » est dénoncé aussi 
aux Etats-Unis. L’éditorialiste, du 
Washington Post écrivait vendredi : 
«C’est la richesse de PAmérique et 
sa faim de drogue qui entretiennent 
le puissant marché que viennent 
fournir les producteurs. » 


. Lire page 3 
et notre étBtorial page 11 


UNE PARTIE de la Bretagne se 
mobffise contre les excès de la lutte 
contre le tenorïsme basque. Indési- 
rables, privés de statut et parfois 
menacés de mort, de rombreux ré- 
fugiés basques artt trouvé Ricrçri^ 
5té en Bretagne, sdan une tradition 
,cPas8e qui r em on te au franquisme. 
Or, depuis 1992, plus de deux 
Bretons qui les ont accueillis ont été 
-interpellés, mis en examen et cer- 
tains emprisonnés pour « associa- 
tion de malfaiteurs en relation avec 
une entr e prise terroriste ». La justice 
et la poEce redoutent que certains 
activistes liés à FEIA ne transfor- 
ment la Bretagne en un sanctuaire. 

Mais des éins et des syndicalistes 
des départements bretons dé- 
noncent aujourd'hui ce qui leur ap- 
parat ccanroe un amalgame et pro- 
testent contre certaines méthodes 
poBdères. Ils réclament le respect 
du droit d’asile et l’organisation 
(fane table ronde avec FEtat, tandis 
que des manifestations ont lieu, 
qu’une grève de la faim a commencé 
et que lai 9nlUarité financière s’orga- 
nise. Des étas de toutes tetufanre 
ont signé un texte rédamant* le res- 
pect des personnes accueUkmtes et du 
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droit d’asile ». Jean-Yves Cozan, 
vice-présktent (UDF) du conseil gé- 
néral du Hmstére, assure «nti que 
«/a manière dont le problème de 
Vhébergement des Basques est traité 


relève du mépris, surtout si on 
compare avec ce qui se passe en 
Corse». 


Lire page 7 
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L'Allemagne remonte le moral de ses troupes 
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UE PRINCE DE GALUES 

DEPUIS 1992, « rarnus horribi- 
lis » de la reine Elizabeth, la mo- 
narchie britannique est en crise. 
Sous l'œfl avide de la- presse po- 
pulaire, le couple princier se dé- 
chire. L’annonce, par la princesse 
Diana, qu'elle accepte de dfvor- 
cer du prince Charles n'a pas mis 
fin aux interrogations sur l’avenir 
de la monarchie britannique. En 
effet, Charles n’a pas réussi à 
s’attirer la sympathie de ses fu- 
turs sujets, alors que Diana les 
fascine. . .. 

Comment les Windsor .se tire- 
ront-t-üs de ce mauvais pas ? Le 
prince de Galles deviendra-t-il 
Charles m ? Il faudra pour cela 
attendre que la reine cède la 
place. Bien peu de Britanniques 
le souhaitent pour, le moment, 
même si une majorité d’entre eux 
estiment, selon un sondage du 
Guardian, que la monarchie aura 
disparu d'ici cinquante ans. - 

Cette crise des « Rayais » révèle 
les difficultés de la société 
d'outre-Manche à accepter que 
son pays ne soit plus la grande 
puissance d'antan- Car l’élite bri- 
tannique, dont la reine partage 

les idées conservatrices, continue 

de se comporter comme si elle 
était à la tête d’un riche empire et 
vit au-dessus de ses moyens. 

Lire page 9 
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Soldats jrtnatiqugset cruels, châtiant, par le feu 
et parte fer, attqptod&lgur dieu, tes « crimes.» 
des autres peuples» (yjctor Tissot, dans U Al- 
lemagne casquée, 49TB): Aujourd’hui, f armée 
occupe une place teflement peu élevée dans 
Féchelie de fleurs [de nos voisins d’outre- 
Rhin que la moKié‘dès jeunes recrues dwT 
âssént Fobjectioh de consdence à Page du 
service militaire^ 

A F heure où. ils assistent avec dépit à la 
suppressJon dé Farroée de conscription en 
France, les dirigeants allemands cherchent à 
donner une' nouvelle légitimité à leur armée. 
L’un des enjeux est dé défendre le prestige de 
la carrière militaire, car une bonne part du 
corps des officiers allemands est formée d’an- 
ciennes recrues. 


Afin de restaurer Pïmage de la Bundeswehr 
auprès des jeunes, le gouvernement allemand 
vient de décider la création d’une nouvelle 
médaillé, qui sera attribuée aux soldats en 
mission à Pétrangér et couronnera, selon le 
ministère de la défense, « une attitude exem- 
plaire de respect du devoir militaire pendant 
une longue durée ou la participation à des mis- 
sions particulièrement difficiles ». La médaille 
représente un aigle fédéral gravé dans du 
cuivredoré. 

Cette initiative, qui peut paraître anecdo- 
tique, est conçue pour. donner le sentiment 
. aux Allemands qu’ils doivent retrouver un 
rapport « normal » avec leur armée. «Les sol- 
dats sont des assassins J»: combien de fois ce 
slogan, inventé par F essayiste pamphlétaire 
Kurt Tuchoisky, n’a-t-il pas été scandé dans 
des manifestations pacifistes ou arboré sous 
forme de badge ou d’autocoliant à Parrière 
des voitures ? Afin de mettre un terme à cette 
mode, considérée comme une atteinte à 


Phonneur de Parmée, plusieurs tentatives de 
poursuite en diffamation ont été engagées au 
cours des dernières années. Ce fut à chaque 
fois en vain. En novembre 1995, le Tribunal 
constitutionnel de Karlsruhe a jugé que la 
formule de Kurt Tuchoisky, tant qu’elle ne 
s'adressait pas individuellement à tel ou tel 
soldat, était couverte par ia liberté d’expres- 
sion. Ce jugement de la Cour constitution- 
nelle avait été très vivement critiqué par tes 
partis de la coalition au pouvoir ainsi que par 
la hiérarchie militaire. 

Pour en finir avec cette interprétation libé- 
rale de la loi, le ministre de la justice a pré- 
senté, le 28 février, un projet de loi visant à 
* protéger l’honneur de l’armée». Un nou- 
veau paragraphe sera inséré dans le code pé- 
nal allemand, afin d'ouvrir la possibilité d’in- 
fliger jusqu’à trois ans de prison à quiconque 
aura diffamé l’armée en tant qu’lnstitution. 

Lucas Delattre 


La frilosité européenne du Parti socialiste 
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Où SONT l'imagination, Pau- 
dace, F expertise même des per- 
sonnatttés socialistes qui ont œu- 
vré depuis plusieurs années à la 
construction européenne ? Elles 
sont absentes du texte (Torienta- 
tion sur « mondiafisation, Europe, 
France », que la direction du PS a 
soumis, samedi 2 mars, à son 
conseil national. Atteindre en 
même temps plusieurs objectifs 
est un art difficile que le groupe de 
travail a imparfaitement maîtrisé. 

Sur le chapitre propre m ent eu- 
ropéen, le Parti socialiste devait 
tenir compte de. la politique me- 
née par François Mitterrand pen- 
dant quatorze ans dans un do- 
maine souvent présenté comme 
un des plus marquants de Pbéri- 
tage, donner l’image «Tune oppo- 
sition «responsable» et conrifier 
les positions divergentes de ses di- 
rigeants. Le résultat ae pouvait 
être que décevant, n faut lire un 
texte tedmocràtique, plus proche 
Harâ son style du traité de Maas- 
tricht quèiFim manifi^propre à, 
emporter l'adhésion, pour décou- 
vrir quelque originalité par rap-, 
port aux discours rebattus sut. 
PEurope. 

Bien sûr, il faut accroître Pefîica- 
cité, la .transparence, le contrôle; 
démocratique, la clarification fies 
compétences, dans une Ltafon eu- 
ropéenne de . jplus ,,:eii ^plos 
complexe. Qui hé souscrirait à ces 
impératifs,? Sans .«Jonte ÇEcrope , 
doit-elle, se réfrripgç a$aat de 
s’élargir, sons.^çme^Ate une 
simple zone' dfe 1ftsre-=écîiange, 


comme le voudraient les conser- 
vateurs britanniques, au lieu de 
devenir une « Europe-puissance ». 
Le terme est une trouvaille de Tan- 
rien ministre des affaires étran- 
gères centriste Jean François-Pon- 
cet, repris voilà peu par Valéry 
Giscard cVEstaing. 

Certes, la politique extérieure et 
de sécurité commune (PESC) doit 
être représentée par * une person- 


nalité d’envergure », mais Jacques 
Chirac n’a pas proposé autre 
chose avec son «M.PESC»,. que 
les Allemands semblent aussi 
avoir adopté. 

Il serait cependant injuste de ré- 
duire à ces emprunts divers la 
contribution des socialistes fian- 
çais an débat européen. Elle se dis- 
tingue dans un premier temps par 
une prise de position très nette en 


faveur de l’extension des dérisions 
à la majorité qualifiée, y compris 
pour la PESC (personne ne sera 
obligé de faire ce quH ne voudra 
pas mais personne ne pourra em- 
pêcher les autres d’agir). 

Daniel Vemet 

Lire la suite page U 
et nos informations page S 
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“T ai déjà raconté l'histoire de Madame 
KP. Mais ce n’était qu'un commence- 
ment Aucun de nous -Picasso, sa 
femme Jacqueline, Pignon, mon 
compagnon de vie, d'amour et de 
i peinture et aujourd'hui, nuit et 
I jour, -d'amour et de mort- aucun 
1 de nous ne pouvait imaginer que 
B les moments-merveilles de sa 
A naissance allaient la mener dans 
M une salle des ventes. Aujour- 
jflft d’hui, elle vit dans un coffre 
quelque part dans le monde. 
|J» Madame H.P. est coffrée.” 

Hélène Pannelin 
MARIAL 


■ Crime 

contre l’humanité 

Détenu à La Haye, le général serbe 
Djorfije Djutec a été inculpé par le Tri- 
bunal pénal international pour l'ex- 
Yougoslavie. p. 4 

s Veaux, vaches 
et politique 

Le Tout-Pans de ia République s'est 
précipité au Salon où l'on parte poli- 
tique, celui de l'agriculture. p. 5 

■ Le«cartel» 
de ralraninium 

Le c cartel > de l'aluminium - Canada, 
Etats-Unis, France - veut continuer à 
appliquer l'accord d'autolimitation de 
ta production, arrivé à expiration le 
1 S mars. p. 12 

■ Réouverture 
du Palais-Garnier 

L'Opéra national de Paris dispose à 
nouveau de deux salles de représenta- 
tion des ouvrages lyriques, depuis que 
1e Palais-Gamier, rénové, a rouvert ses 
portes. p.20 

• Télévision 
et roman, 
mariage d'argent 

DU ROMAN au feuilleton : dans 
notre cahier hebdomadaire « Télé- 
vision Radio Multimédia », Jacques 
Bertoin enquête sur les nom- 
breuses adaptations littéraires dif- 
fusées par le petit écran, la dernière 
en date étant Les Allumettes sué- 
doises, d’après Robert Sabatier (sur 
France 2). Ainsi, la télévision ne se 
borne plus à empiéter sur le terri- 
toire du Hvre : elle le digère.- Avec, 
en prime, un « mémento du parfait 
auteur télé ». 

Comme chaque semaine, nos lec- 
teurs trouveront tous les programmes 
des chaînes hertziennes et câblées, 
les critiques desfbns ainsi que les sor- 
ties vidéo. Dans notre rubrique « Une 
image, une enquête », le cinéaste 
Jean-Louis Comolli dévoile l'envers 
d’un film de Luis Bunuel, Terre sans 
pain. Dans nos pages « Multimé- 
dia », une enquête d’Henri Bébar 
sur l'irrésistible attraction du sep- 
tième art et des jeux électroniques : 
comment Hollywood plonge dans 
le CD-ROM. En pages « Radio », la 
musique classique sur les petites 
stations. Enfin, la chronique de Da- 
niel Schnetdennann. 

Lirenotre cahier 
« Télévision Radio Multimédia » 

Placements 

g LES ÉTABLISSEMENTS 
financiers multiplient les 
lancements de nouveaux pro- 
duits â taux garantis. Nos pages 
« Placements » hebdomadaires 
tentent d’expliquer pourquoi ces 
diverses nouveautés n’offrent 
pas une protection absolue. 

Les contrats d'assurance-vie, 
les plans d’épargne populaire, 
les comptes à terme et les fonds 
de placement sont les quatre 
principales catégories de pro- 
duits commercialisés offrant 
une garantie de performances 
minimales. Lire pages 14 ù 16 
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EUROPE-ASIE. Le premier 

sommet euro-asiatique, qui a réu- 
ni, à Bangkok, les délégations de 
dix pays asiatiques et les Quinze 
de l'Union européenne - plus celle 


de la Commission de Bruxelles - a entre les deux continents. • LES fisamment de prudence pour ne 
achevé ses travaux, samedi DROITS DE L'HOMME ont consti- pas offusquer leurs homologues 
2 mars, en lançant un appel à un tué le dossier le plus sensible de asiatiques.^ Un contact noué au 
nouveau * partenariat » et à un cette réunion. Les Européens ont plus haut niveau entre nnaonesie 
renforcement de la coopération abordé la question, mais avec suf- et le Portugal a permis de relancer 


le dialogue sur Timor-Oriental 
• L'INDE, qui souhaite participer 
au prochain sommet de Londres, 
en 1998, devrait voir sa requête 
soutenue par l'Union européenne. 


La question des droits de l’homme n’a pas perturbé le sommet de Bangkok 

Les Quinze de l'Union européenne et dix pays asiatiques, qui se retrouveront dans deux ans à Londres, 
ont décidé de créer un « partenariat » entre les deux continents et d'engager un dialogue fondé sur le « respect mutuel » 


BANGKOK 

Je nos envoyés spéciaux 

Les droits de l'homme, tous les 
participants au sommet de Bang- 
kok ont été d’accord pour en par- 
ler. Mais en parier simplement afin 
que d'évidentes divergences de 
vues entre Européens et Asiatiques 
n’empêchent pas la réalisation de 
ce « nouveau partenariat » qui est 
l'essence de cette première ren- 
contre entre chefs d’Etat et de 
gouvernement d'Europe et d’Asie 
de l’Est 

Curieusement Jacques Chirac a 
une méthode bien à lut. Lors du 
premier tour de table, vendredi 
1* mars, il fut l’un des rares à ne 
pas aborder le sujet Le président 
de la République a préféré ne se 
faire le défenseur des droits de 
l’honinne que dans la discrétion 
d’entretiens bilatéraux qui ont ac- 
compagné ce sommet il a abordé 
le sujet avec les représentants des 
deux pays présents au sommet 
dont l’attitude à l'égard des droits 
de l’homme est le plus contestée. 
Après l'avoir fait, jeudi, avec le 
premier ministre chinois LJ Peng, il 
a recommencé, le lendemain, avec 


le premier ministre vietnamien Vo 
Van Kiet Maïs, dans les deux cas, 
sa préoccupation première est 
bien particulière, puisque, d'après 
Catherine Colonna, porte-parole 
de l’Elysée, il a insisté « notam- 
ment » sur la situation des chré- 
tiens. 

UN ■ MWI DAVOS » 

Le premier ministre britannique 
John Major, parmi d’autres, o’a pas 
manifesté tant de pudeur. Devant 
ses pairs, Q a exprimé son désac- 
cord avec ceux qui assurent que 
l'Europe et l’Asie n’ont pas les 
mêmes valeurs. Une telle procla- 
mation a pris à contrepied bon 
nombre de gouvernants asiatiques 
qui ont réclamé, tout au contraire, 
que soient respectées les diffé- 
rences culturelles. Un compromis a 
finalement été trouvé. La déclara- 
tion finale pose que «le dialogue 
doit être mené sur la base du respect 
mutuel, de l'égalité et de la promo- 
tion des droits fondamentaux (_) 
sans intervention directe ou indi- 
recte dans les affaires internes des 
parties». 

Ainsi, les questions politiques 


Concertation entre l'Indonésie 
et le Portugal sur Timor-Oriental 


BANGKOK 

de notre correspondant 
en Asie du Sud-Est 
Après 'plus de- vingt ans de rup- 
ture, la première rencontre au plus 
haut niveau entre Indonésiens et 
Portugais pourrait marquer une 
nouvelle étape dans la négocia- 
tion, sous l'égide de l’ONU, du 
dossier timor iis. Ainsi peut-on in- 
terpréter le t< te-à-tête. à Bangkok, 
jeudi 29 février, entre le président 
Suharto et le premier ministre An- 
tonio Cuterres, en marge du som- 
met euro-asiatique. Mais la 
complexité de l’équation posée par 


l’autodétermination des popula- 
tions concernées. « La libération de 
Xanana Cusmao ne sera pas une so- 
lution ri le- Portugal ne change pas 
de position », a-t-il dit Pour ce qui 
la concerne, l'Indonésie, a refusé 
jusqu'à maintenant la modifica- 
tion du statut de Timor-Oriental, 
proclamé vingt-septième province 
du pays lors de son annexion. 

Ali Alatas n’a pas, pour autant, 
exclu une relance de la négociation 
dans le cadre des rencontres orga- 
nisées par J’ONU, depuis quelques 
années, au niveau des ministres 
des affaires étrangères. Tout eu 



Timor-Oriental, ancien territoire 
portugais occupé par l’Indonésie 
en 1975 et annexé l’année suivante, 
incite à une grande prudence. 

M. Suharto et M. Cuterres ont 
repris une proposition de Javier 
Perez de Cuellar, à l’époque où ce 
dernier était secrétaire général de 
l’ONU, en envisageant l’installa- 
tion, à Djakarta et à Lisbonne, 
dans des chancelleries amies, de 
sections représentant les intérêts 
de leurs pays respectifs. 

En remettant cette idée sur le ta- 
pis, le premier ministre portugais 
Pa, toutefois, assortie d’une condi- 
tion : la libération de Xanana Gus- 
mao, condamné à vingt ans de pri- 
son, et celle d’autres anciens 
insurgés timorais internés en Indo- 
nésie. 

Les Indonésiens ont réagi en 
« n'incluant et n'exduant» aucune 
possibilité, selon la formule em- 
ployée vendredi par Ali Alatas, leur 
ministre des affaires étrangères. 
Ce dernier a, cependant, souligné 
que Lisbonne se considérait tou- 
jours, selon un statut reconnu par 
J’ONU, comme la puissance admi- 
nistrante du territoire et réclamait 


demandant au Portugal de démon- 
trer sa « bonne foi », le chef de la 
diplomatie indonésienne a re- 
connu que la dernière rencontre 
avec son homologue portugais, en 
janvier à Londres, avait eu lieu 
dans une « atmosphère construc- 
tive ». Os doivent se retrouver en 
juin, à Genève. 

Plusieurs délégations redou- 
taient que le sommet de Bangkok 
soit l’occasion d’un éclat du Portu- 
gal à propos de Timor-Oriental. 
L’entretien entre M. Suharto et 
M. Guterres, qui a dû faire l’objet 
d'intenses et discrètes tractations, 
a donc permis d’éviter un incident. 
Il reste à savoir si, contrairement à 
son habitude, le président indoné- 
sien s'est impliqué personnelle- 
ment dans cette négociation uni- 
quement pour plaire à ses 
partenaires de l’Association des 
nations de l’Asie du Sud-Est 
(Asean). Pour le moment, l'ex- 
trême prudence des premières 
réactions, y compris dans le terri- 
toire, laisse penser qu’aucune pos- 
sibilité ne peut être exclue. 

J.-C.P. 


ont-elles été largement abordées 
au cours de ce sommet dont la dé- 
claration finale «reconnaît [_] le 
besoin de lutter pour l'objectif 
commun de maintenir et de renfor- 
cer la paix et la stabilité, amsi que - 
de créer les conditions d’un dévelop- 
pement économique et social ». 
L’inclusion des aspects sociaux du 
développement donne satisfaction 
aux Européens. En outre, chacun 
trouvera son compte dans «l'en- 
gagement commun en faveur de 
l'économie de marché, d'un système 
d'échanges multilatéral ouvert. 


d'une libéralisation non discrimina- 
toire et d’un régionalisme ouvert ». 

Chacun ayant exprimé sa satis- 
faction à F issue de cette première 
rencontre, 3 a été décidé, sans 
pour autant instutionnalîser ce 
dialogue, d’assurer un suivi entre 
les sommets biannuels et que, 
outre tes réunions d'experts, les 
ministres des finances se ren- 
contreront dès 1997. Dans l’immé- 
diat, priorité sera donnée à la pré- 
paration de la première conférence 
ministérielle de l'Organisation 
mondiale du commerce (OMC), 


Vingt-dnq journalistes emprisonnés en Asie 

A Foccaskm du sommet euro- asiatique, P organisation Reporters 
sans frontières a écrit à Jacques Chirac et à plusieurs dirigeants de la 
Commission européenne, dont son prérident Jacques San ter, pour 
attirer leur attention sur les violations de la Hberté de la presse dans 
plusieurs pays participant à la réunion de Bangkok. Au total, rap- 
pelle RSF, vingt-cinq Journalistes sont aujourd'hui emprisonnés 
dans ces pays pour avoir simplement fait leur travail : dix-sept sont 
détenus en Chine, trois en Indonésie et cinq au Vietnam. Outre ces 
détentions, RSF recense un grand nombre d’entraves à la fibre cir- 
culation de l'Information dan» ces pays. En Malaisie, Panto-censure 
se généralise. A Singapour, la presse tout entière est aux mains du 
pouvoir. Au Vietnam, la Hberté de la presse est inexistante. 


prévue, en décembre, à Singapour. 

Le premier minis tre thaïlandais, 
Banham Süapa-archa, a souhaité 
que r Europe soit davantage asso- 
ciée à l’effort d’aménagement du 
bassin du Mékong. D a aussi pro- 
posé la création d’un Centre euro- 
asiatique de développement écolo- 
gique et technologique. Les parti- 
cipants se sont aussi entendus 
pour coopérer activement dans la 
lutte contre le trafic de drogue. La 
déclaration finale a repris le projet 
de création d’un Forum euro-asia- 
tique d'hommes d'affaires que 
M. Chirac a qualifié de « mini Da- 
vos», et qui san associé à un pre- 
mier « pian d’action » de promo- 
tion des investissements. 

LA QUESTION NUCLÉAIRE 

La réunion a dégagé un large 
consensus sur la nécessité de 
« promouvoir une réforme effective 
de rONU et la démocratisation de 
son fonctionnement ». 10 ut en « fé- 
licitant » M. Chirac d’avoir mis fin 
aux essais nucléaires français, le 
premier ministre thaïlandais, en sa 
qualité de président du soumet, à 
aussi insisté sur ia nécessité du dé- 


sarmement nucléaire. La déclara- 
tion finale se con tente toutefois 
« de prendre note » de la contribu- 
tion de l’ Association des nations 
de l’Asie du Sud-Est (Asean) an 
traité de non-prolifération nu- 
cléaire avec la signature, en dé- 
cembre 1996, du traité qui faft de 
l’Asie du Sud-Est une « zone librcjf 
d’armes nucléaires ». 

La déclaration finale reprend les 
projets du premier ministre sânga- 
pourien Goh Chok Tong, de créer 
une Fondation Europe-Asie pour 
promouvoir les échanges culturels 
et la recherche ainsi qu’un pro- 
gramme d'échanges universitaires 
euro-asiatiques. L’objectif est de 
permettre aux nouvelles généra- 
tions de se connaître mieux que les 
précédentes. Le chef de l’Etat fran- 
çais ne peut que s'en féliciter; lui 
qui a fiiit part, non sans raison, à 
son entourage, de son inquiétude 
face â une méconnaissance mu- 
tuelle dont Q a regretté qu’elle soit 
particuhèreiTient sensible chez les 
Européens. 

Thierry Bréhier 
et Jean-Claude Pomonti 


Tout en maintenant ses exigences sociales, Bruxelles veut 
mettre sur pied une stratégie offensive dans la région 


BRUXELLES 

(Union européenne) 

de notre correspondant 
■ Les Quinze sont convaincus -Os 
Pont répété, en décembre 1995, à 
Madrid - que la bataille pourjem- 
plol, pour la préservation du mo- 
dèle européen de protection so- 
ciale, passe par la création de la 
monnaie unique- Us savent aussi 
qu’elle se joue en partie en Asie, 
celle-ci menaçant l’Union euro- 
péenne (UE) par sa compétitivité 
extrême, mais offrant aussi des 
opportunités jusqu’alors inexplo- 
rées. 

« En 1994. la valeur des échanges 
commerciaux entre IVE et les pays 
d’Asie atteignait 250 milliards 
d'écus pour 188 milliards d'écus 
entre IVE et les Etats-Unis— Us 
possibilités d'accroître les échanges 
et les investissements en Asie sont 
énormes, puisqu’un miltiard d’Asia- 
tiques devraient bientôt disposer 
d'un pouvoir d'achat important et 
que 400 millions d’entre eux de- 
vraient avoir des revenus nets équi- 
valents ou supérieurs à ceux des Eu- 
ropéens et des Américains d’ici à 
fan 2000 », lit-on dans un des do- 
cuments préparés par la Commis- 
sion de Bruxelles dans la perspec- 
tive du sommet de Bangkok. 

Comme l’expliquait, de manière 
très explicite, ladite Commission, 
dans sa communication de jufiiet 
1994, « Vers une nouvelle stratégie 
asiatique », PUE et ses entreprises 
n’ont absolument pas les moyens 
de passer à côté du miracle écono- 
mique asiatique. Le partenariat 
avec l’Extrême-Orient est vitaL 
L’Europe est consciente qu’elle 
risque d’être évincée, notamment 
par les Etats-Unis, et die a la vo- 
lonté d’agir pour P empêcher. Elle 
n’a pas attendu de définir «une 
nouvelle stratégie » pour découvrir 
l’Asie. Mais fl est vrai que, pendant 
des décennies, son approche fut 
surtout défensive : elle dénonçait 
les bas salaires, te dumping social, 
ainsi que tes marchés fermés. 

Vue d’Asie, la Communauté des 
années 70 et 80, c’est essentielle- 
ment l'Accord multifibres (AMF) 
qui, pour donner le temps aux in- 
dustries européennes de se res- 
tructurer, imposait de sévères res- 
trictions quantitatives aux 
producteurs de textiles à bas coût 
de revient Vue de Bruxelles, l'Asie, 
pendant cette phase de transition, 
ce furent des efforts répétés, épui- 
sants, souvent infructueux, pour 
inciter le Japon, puis la Corée du 
Sud à entrouvrir leur marché. Des 
efforts significatifs aussi, notam- 
ment financiers - qui demeurent - 
au profit des pays les plus pauvres 
de ia région. 


Au fil des ans, les liens se sont 
ressemés, sont devenus de plus en 
plus complexes, se sont souvent 
" élargis au domaine politique avec 
1e japon, ia Chine, la Corée du Sud. 
Avec tes membres de l’Association 
des' nations de l’Asie du Sud-Est 
(Asean), un accord de coopération 
a été conclu, en 1980, qui prévoyait 
des rencontres annuelles. L'UE 
participe aussi à la conférence 
post-ministérielle de F Asean, aux 
côtés des Etats-Unis, du Canada, 
de l’Australie, de la Nouvelle-Zé- 
lande, de la Corée du Sud et du ja- 
pon. Elle est enfin partie prenante 
au Forum régional de l’Asean pour 
tes questions de sécurité, créé en 
1994, au sein duquel se retrouvent 
fa plupart des pays asiatiques, 
l’Amérique du Nord et la Russie. 

Sir Leon Brittan, vice-président 
de (a Commission, chargé de la po- 
litique commerciale et des rela- 
tions avec les pays industrialisés, 
résume ainsi la situation : les par- 
tenaires asiatiques souhaitent que 
les Européens accroissent leurs in- 
vestissements et les gouverne- 
ments européens expriment le 
même vœu. Pourtant, le résultat 
■ est médiocre, n y a donc là matière 
à débattre afin de supprimer les 
obstacles, de rendre les réglemen- 
tations plus transparentes, de 
convaincre les industriels, notam- 
ment les entreprises moyennes, 
que le jeu en vaut la chandelle. La 
Commission organisera, en mars, 
à Genève, à l'intention des 
hommes d’affaires, un colloque 
sur les investissements européens 
en Asie. 

SUJETS SBiStBLES 

Européens et Asiatiques sont fa- 
vorables à un système d’échanges 
multilatéral. Ils Font réaffirmé à 
Bangkok et dit leur volonté 
commune de mettre une touche fi- 
nale aux quelques dossiers que 1e 
cycle de l’Uruguay avait laissés en 
suspens, en matière de télé- 
communications, dé transports 
maritimes et de services financiers. 
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Délicat exercice : les Européens, 
avec en tête des sujets sensibles 
comme le travail des enfants et des 
prisonniers, voudraient instiller un 
minimum de normes sociales dan»; 
les échanges commerciaux, sans 
pour autant songer à remettre en 
cause les avantages comparatifs 
dont bénéficient plusieurs produc- 
teurs asiatiques à cause du bas ni- 
veau des salaires. 

L’UE marquerait cependant un 
point appréciable sf ses parte- 
naires acceptaient au moins 


L'appui des Quinze à la candidature de i'Inde 

L'Union européenne s’efforcera d’obtenir ta participation de 
F Inde an prochain sommet Asie- Europe qui devrait avoir Deu en 
1998, à Londres, selon un porte-parole de la présidence italienne. 
L'Inde ne figurait pas sur la liste des pays participants à la réunion 
de Bangkok ainsi qoe d’autres Etats de la région, comme le Pakistan 
F Australie, la Nouvelle-Zélande et Taïwan. « Nous soulèverons cer- 
tainement la question de la participation future de i’Inde à chaque oc- 
casion qui se présentera », a déclaré, vendredi l w mars, le porte-pa- 
role italien avant la visite, hmdl, à New Delhi, d’une délégation de la 
« troïka » européenne qui doit rencontrer le premier ministre, Naia- 
sfmha Rao. Les concluions dn sommet de Bangkok, ia non -prolifé- 
ration nucléaire et la question dn Cachemire figureront au mena 
des discussions. - (AFP.) 


d’amoteer l'examen de thèmes 
aussi controversés. 

Les pays asiatiqu e s entendaient - 
3s tirer parti, lors du sommet de 
Bangkok, de leur puissance écono- 
mique pour peser davantage dans 
les affaires du monde ? L’Europe 
pourrait-elle les aider à tenir tête à 
un interlocuteur aussi pesant que 
tes Etats-Unis ? Les membres de 
l’Asean ou la Corée du Sud ver- 
raient-ils d’un bon œil. FUE faire 
contrepoids aux géants, supposés 
dominateurs, que sont la Chine et 
le Japon? Peut-être. 

L’Europe peut probablement 
jouer un rôle utile de modérateur 
sur divers thèmes qui intéressent 
la sécurité régionale: prévention 
des conflits locaux, non-proliféra- 
tion des armes de destruction 
massive, sûreté nucléaire, etc. 
Mais, à considérer la timidité avec 
laquelle eUe a apparemment évo- 
qué tes droits de Phomme, tors du 
sommet de Bangkok, on 
comprend que, sauf miracle, son 
influence politique est condamnée 
à demeurer modeste. ' 

Philippe Lènuûtre 
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Bogota dénonce cette décision comme une intervention dans ses affaires intérieures 


_ , ,. , Ç Bnton a rayé, vendredi 1- mars, la 

Colombie de la Hste des pays qui coopèrent avec 
les ctats-Unis dans la lutte contre le trafic de 


'a«cfépforé»etre- 
t avec cr indignation » cette dérision. U a dé- 
noncé cette suppression du <r certificat * améri- 


cain comme une intervention dans les affaires 
internes du pays (lire aussi notre éditorial 
page Tl). 


ut 




WASHINGTON 
de notre correspondant . . 

S’Q est encore trop tôt para ap- 
précier toute la portée de la déci- 
sion prise, vendredi 1 er mars, par 
l'administration américaine à. 
l’égard de la Colombie, il apparaît 
certain qu’elle aura un effet désta- 
bilisateur sur le gouvernement du 
président Emesto Samper. En pri- 
vant Bogota du «certificat» an- 
nuel attestant que les autorités co- 
lombiennes coopèrent pleinement 
avec Washington dans la lutte 
contre Je trafic de drogue, les 
Etats-Unis privent de facto la Co- 
lombie d’un accès à certains finan- 
cements intematicmaux. 

Le principe: de cet examen an- 
nuel des trente et un pays considé- 
rés comme mêlés à la production 
on à F exportation de la. drogue est 
inscrit dans la législation améri- 
caine : le président est tenu de cer- 
tifier au CougTès -avant Je 
1 er mars- que les pays bénéficiant 
de l'assistance financière des 
Etats-Unis participent à l'effort in- 
ternational de lutte contre les tra- 
fiquants. Vingt-deux pays re- 
çoivent cette année ce blanc-seing 
américain. 

Le fait d’en être privé entraîne 
une double sanction : Washington 
suspend son aide bilatérale, et fait 
en sorte que celle provenant 
d’autres sources soit réduite ou ta- 
rie. Outre la Colombie, l'Afghanis- 
tan, la Birmanie, l'Iran, le £Bs£iia 
et la Syrie (déjà cités l’année der- 
nière) sont placés dans cette caté- 


gorie. Mais FadinimstTaîkm améri- 
caine peut aussi juger que td ou 
tel pays ne mérite pas de certificat, 
et invoquer en même temps un 
« intérêt national vital » (ceha des 
Etats-Unis) pour ne pas lui infliger 
dés sanctions économiques. Tfel 
était le cas de ta GéomMé Tannée 
dernière. Pour 1996, le Liban, le Ba- 
ltistan et le Paraguay sont dans 
cette situation. 

UNE ACCUSATION NOURRIE 

En revanche, le Mexique, dont le 
sort était eu balance ces denuere 
jours, s’en tire avec les honneurs : 
le président Emesto Zedülo a 
montré « un engagement Jort et 
soutenu pour combattre le trafic de 
drogue», selon Robert Gelbard, 
responsable de la lutte contre la 
c riminalité au département d’Etat. 

Tfcl n'est pas le cas de la Colom- 
bie. «En. 7995, il nÿ a eu aucun 
progrès par rapport à la situation 
prévalant un an auparavant », a ré- 
sumé le po rte-parole de la Maison 
Blanche. Washington reconnaît 
que le gouvernement de Bogota a 
réussi quelques coups de filet im- 
portants contre le cartel de Cali, 
dont cinq des principaux chefs 
sont sous les verrous. La Colombie 
reste cependant le plus gros pro- 
ducteur et fournisseur mondial de 
cocaïne. La lutte contre le trafic de 
drogpe a» en outre, été systéma- 
tiquement affaiblie «par un gou- 
vernement et un Parlement qui non 
seulement sont ravagés par la cor- 
ruption, mab favorisent celle-ci 


dans le but de se protéger eux- 
mêmes », a souligné M. Gelbard. 

« Les trafiquant s de Cali, a-t-il 
ajouté, dirigent leurs opérations de 
leur prison* et le procureur de la Ré- 
publique a été la cible d’une cam- 
pagne publique pour affaiblir et dis- 
créditer ses efforts. ». Cet acte 
d’accusation américain est nourri 
par tes forts soupçons qui pèsent 
sur M . Samper. Le chef de l’Etat 
colombien, qui fait l’objet d’une 
commission d’enquête parlemen- 
taire, est accusé d’avoir reçu quel- 
que «nuisons de dollars (30 m8- 
Bons de francs) des « barons » de 
Cah, pour sa campagne électorale 
de 1994. Le fait de retirer son 
« certificat de bonne conduite » à 
la Colombie va suspendre des ga- 
ranties d’investissement améri- 
caines d’un montant de 50 mil- 
lions de dollars et risque de 
remettre en cause de futures ga- 
ranties pour quelque 550 millions 
de dollars. 

Washington pourrait, par ail- 
leurs, s’opposer au versement de 
180 millions de dollars (900 mO- 
Uons de francs) de prêts par la 
banque Import-Export, sans 
compter que Bogota sollicite des 
prêts de la Banque mondiale pour 
plusieurs centaines de mimons de 
dollars. En revanche, raide améri- 
caine consacrée à la lutte contre 1e 
trafic de drogue (environ 150 mil- 
lions de ffancs) ne sera pas remise 
en caus e. Cette véritable « marque 
d’infamie » diplomatique va ren- 
forcer considérablement les forces 


politiques et sociales qui récla- 
ment le départ du chef de l’Etat. 

Ces effets déstabilisateurs ont 
sans doute été pris en compte 
s’agissant du Mexique. 

DEUX POIDS, DEUX MESURES ? 

De nombreux parlementaires 
républicains, notamment Robert 
Dole, chef de la majorité sénato- 
riale, avaient récemment écrit à 
BQl Clinton pour lui demander de 
santionner Mexico, sur la base de 
rapports faisant état de l'influence 
grandissante des cartels mexicains 
de la drogue. Deux poids, deux 
mesures? 

Les Etats-Unis ont de bonnes 
raisons de « punir» le gouverne- 
ment d’Emesto Samper. Mais il 
leur est difficile d’adopter la même 
attitude à Tégard du Mexique, leur 
second partenaire commercial, 
membre avec le Canada de T ALE- 
NA (Accord de libre-échange 
nord-américain), un traité régional 
fortement critiqué par les Républi- 
cains. Stigmatiser un Mexique 
dont F image de marque est déjà 
passablement ternie par sa crise fi- 
nancière de 1994 reviendrait pour 
M. Clinton à se déjuger. En même 
temps, le Grand Okl Party ne cesse 
de critiquer la « faiblesse » du chef 
de la Maison Blanche à Tégard des 
pays mêlés au trafic de drogue. 
Dans te dnnat électoral actuel, il 
fallait sans aucun doute un cou- 
pable. Ce st fait. 

Laurent Zecchirü 


Un gouvernement d'union nationale dans les quatre mois en Angola 


LIBREVILLE 

— rfa notre .r fflwtnnnrimrf 


. Un gouvernement d'union nationale .sera 
formé çn AngcJâL tud dans quatre 

mois. &*st ly^flHpare et la'plüs spe¥&- 
culaire décision prisé- par les, «frères enne- 
mis» angolais, le président Edoùardo Dos 
Santos, et le chef de FUnion nationale pour 
l’indépendance totale de TAngola (imita), Jo- 
uas Savimbi, à l’issue d’un sommet organisé, 
vendredi 1 e * mars, à Libreville, par le chef de 
l’Etat gabonais. Omar Bongo. . 

M. Savimbi a remis à celui qu’il appelle dé- 
sormais «Monsieur le président de ia Répu- 
blique », la liste des membres de l'Unîta qui 
participeront à ce gouvernement, dans lequel 
le mouvement rebelle aura quatre postes de 
ministre et sept de vice-ministre. Comme 1e 
stipulait l’accord de Lusaka, signé, en no- 


vembre 1994. deux ans après la reprise des 
Tinitiative de TUpita,,M. Dos.San- 


tosa remis à son «frère » une lettre officielle, 
invitant les siens à occuper . Time , des . deux 
vice-présidences. . 

Les deux hommes ont eu plusieurs entre- 
tiens en tête-à-tête, et ont évoqué l’épineuse 
question militaire, qui a souvent fait douter 
de la sincérité des deux signataires. Les deux 
camps se sont engagés - dans le même délai 
de quatre mois- à mettre sur pied la future 
armée nationale, qui doit être composée de 
90 000 hommes. La formation de cette armée 
aura pour corollaire la démobilisation de 
quelque 110 000 soldats. Les deux belligé- 
rants sont tombés d’accord pour.accélérer le 
processus de casernement et de désarme- 
ment des troupes de TUnfta. • 

- Gouvernement et rebelles sont, enfin. 


convenus de se revoir en territoire angolais. 
M. Bavimbi» qui yft retranché dan^ son quar- 
tier général de,Baihindo sur les hauts pla- 
teaux.angpj#?, s’est toutefçiXhjcn .gardé, de 
préciser quand 0 se rendrait à Luanda, et si 
les conditions de sécurité lui paraissaient 
suffisantes dans la capitale pour un te] 
voyage. 

« Le problème principal, c’est la méfiance 
entre les deux hommes », a confié à quelques 
journalistes Alioune Blondïn Beye, représen- 
tant spécial des Nations unies en Angola, ré- 
sumant ainsi la nature des rapports entre les 
deux hommes. Au-delà des traditionnelles 
accolades, qualifiées à chaque fois d’« histo- 
riques », les deux camps sont, pourtant cette 
fois, engagés à respecter un calendrier précis. 

Jean Karim Faü 


Le principal syndicat algérien envisage une nouvelle grève générale 


■ boualem benhamouda, 

secrétaire général de l’Union gé- 
nérale des travailleurs algériens 
(UGTA), la centrale syndicale res- 
capée du régime du parti unique, 
s’est résolu, une nouvelle fois, à 
mobiliser ses troupes pour terrier 
d'amener te premier mmistre Ah- 
med Ouyahia à résipiscence afin 
qu’il annule sa décision de réduire 
certains traitements pour payer 
les arriérés de salaires d'environ 
deux cent mille travailleurs. Le 
chef du gouvernement avait an- 
noncé, 1e 6 février, qu’une à sept 
journées de salaire des employés 
du secteur- public seraient rete- 
nues pendant un an pour venir en 
aid e à ceux qui, dans ce même sec- 
teur, attendent, depuis plusieurs 
mois, le règlement de, leurs' émo- 
luements. 

Mesure impopulaire, à l’heure 
où les Algériens ont de plus , en 
plus de difficultés à remplir le 
couffin quotidien, -.qui- a servi, au 
patron de ÎTJGTA, de. cheval de 
bataille pour prendre ses distances 
avec le président Li amin e Zeroual 
auquel 0 avait apporté, pourtant, 
nn soutien remarqué, lors de la 
camp agne présidentielle de- no- 
vembre 1996. A son appelles 13 et 
14 février; une. grève générale, lar- 
gement suivie dans le secteur pu- 
blic, avait paralysé le pays. Mais 
sans faire fléchir M. OuyaMa, qui 
avait seulement différé sa déci si on 
de trente jours— 

«Face aux évolutions négatives 
constatées», la direction de rUG- 
TA, réunie, mercredi, à Alger, a 
donc décidé de programmer une . 


nouvelle grève générale, sans en 
préciser la date ni la durée.. Le 
combat de M. Benhamouda et du 
mflhon de syndiqués qu’3 reven- 
dique, contre une mesure « rejetée 
massivement par rapport aux 
graves, dangers et- aux incertitudes 
qu’entraînerait son soutien », 
semble s’insérer, a priori, dans le 
cadre de la défense normale du 
pouvoir d’ achat - Mais la manière 
'assez cavàhère avec laquelle le se- 


ntier ministre, avait prôné un 
« pacte social » pour désaimorcer 
la crise. «R n’y aura ni pacte social, 
ni dialogue, tant que la mesure [de 
ponction des salaires] ne sera pas 
retirée», avait répliqué 1e patron 
de FUGTA en s'emparant inopiné- 
ment du micro, après 1e chef de 
l’Etat. 

« Irrévérence » impensable fly a 
peu, de la part du principal diri- 
geant d’une centrale syndicale qui 


Une direction-bis de l'ex-FIS ? 

Des membres dn Majlbs Echonra (conseffl) de Fex-Front islamique 
du saint (FIS) tenteraient, à Ankara en Turquie, de mettre sur pied 
une nouvelle direction collégiale. Selon des sources Islamistes à Pa- 
ris, au nombre de ces dissidents figureraient certains des dfx-sept 
membres fondateurs de Pex-FIS, auteurs de la lettre envoyée, à la 
ml- janytec, au président Uamine Zeroual, dans laquelle Os se décla- 
raient disponibles, sans conditions, pour faire arrêter les violences. 
Les tractations, qtti auraient Tarai des autorités algériennes, au- 
raient tien autour de Benaazouz Zebda, ancien membre du Ma jüss, 
réfugié en Turquie depuis quelque temps. Cette direction -bis pour- 
rait servir «Tînteriocutenr an pouvoir. 


défaire général de TUGTA traite 
avec .M. Zeroual, étonnent 
nombre d’Algériens qui subo- 
dorent des « manœuvres poli- 
tiques» inavouées. ' 

UN «PACTE SOCIAL» 

Lors de la- célébration de l'anni- 
versaire de la. nationalisation des 
hydrocarbures, iç ^février, une 
vive passe d’armes, avait briève- 
ment opposé enpubfic M. Benha- 
mouda -à M. Zeroual Ce dernier, 
«nrfitérant son soutien au pre- 


a permis au pouvoir d’encadrer de 
manière rigide le monde ouvrier, 
pendant près de trois décennies. 
Le recoure à la grève générale pa- 
raît aussi étonnant de la part de 
TUGIA qui, dès les premières se- 
cousses suscitées par les mesures 
de libéralisation économique im- 
posées par le FMI, avait tendance 
à freiner tes mouvements de dé- 
brayage. 

On ne peut taxer XL Benhamou- 
da d’être m adversaire des mili- 
taires, lui qui a soutenu le coup 



cTEtat déguisé de janvier 1992, l’ar- 
rêt du processus électoral qui a 
suivi, et fait partie de Téphémère 
et très « éradicateur» conseil na- 
tional de sauvegarde de l’Algérie 
(CNSA). Les bouleversements que 
connaît le pays depuis quatre ans, 
la double violence - étatique et is- 
lamiste -, s’ils ont renforcé son in- 
fluence en tant que syndicaliste, 
l’ont, aussi, ambitions person- 
nelles à l’appui, placé en position 
de personnalité incontournable de 
la scène politique. 

On le dit pourtant au mieux 
avec le général Mohamed Bet- 
chïne, le plus proche conseiller de 
M. Zeroual. Mais, les attaques 
frontales de l’UGTA contre 
M. Ouyahia ne peuvent que fragi- 
liser la position dn chef de l'Etat 
que les militaires radicaux tente- 
raient d’isoler de plus en plus. Se- 
lon certains, Fentourage du pré- 
sident, mécontent de la 
no min ation du premier ministre, 
chercherait à imposer son propre 
candidat à la tête du gouverne- 
ment 

Mais si l’appel de M. Benha- 
mouda à une deuxième grève gé- 
nérale a des relents politiques in- 
déniables, il suit aussi celui 
qu’avait lancé, sous forme d'un 
débrayage de quatre jours, à partir 
de ce samedi, ses rivaux de la 
Confédération des syndicats auto- 
nomes (CSA) qui compte dans ses 
rangs le stratégique Syndicat des 
pilotes de lignes d’Air Algérie 
(SPLA). 

Ali Habib 
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Des exilés cubains manifestent 
en mer, au sud de la Floride 

M1AML Treize navires et treize avions affrétés par Torganisation anti- 
castriste cubaine Hermanos al rescate (les Frères du secours) devaient 
se rendre, samedi 2 mars, à l'endroit où T aviation cubaine a abattu deux 
appareils de l'organisation. 0 y a une semaine. Le président Clinton a dé- 
crété l’état d’urgence dans te sud de la Floride et mobilisé les garde- 
côtes, la marine et raviation, afin d’éviter des modems. Les anticas- 
tristes doivent célébrer une messe à F extérieur des eaux territoriales 
cubaines, et la météo prévoyait une mer très agitée, qui pourrait mettre 
en danger tes petits bâtiments de la flottille. La Havane, par la voix de 
son ministre des affaires étrangères, Roberto Robaina, a annoncé 
qu’elle agirait « avec la plus grande retenue pour éviter de nouveaux in- 
cidents ». - (AFP, AP.) 

Israël rejette toute négociation 
avec les islamistes du Hamas 

JÉRUSALEM. Israël a rejeté implicitement, vendredi 1° mars, une pro- 
position du Mouvement de la résistance islamique (Hamas) d’arrêter les 
attentats en échange de la libération de ses prisonniers. « Nous ne négo- 
cierons pas avec le Hamas ou avec ses groupes armés, car nous n’ovons 
qu’un interlocuteur palestinien, F Autorité autonome dirigée par M. Yasser 
Arafat», a déclaré, à la radio d’Etat, le ministre des affaires étrangères, 
Ehud Barak. De son côté, le premier ministre. Shimon Pérès, a demandé 
à M. Arafat, dans un entretien publié samedi par Libération, d’être « res- 
ponsable chez lui, comme le roi de Jordanie et le président égyptien sont 
responsables chez eux». «Les mois ne sont pas suffisants, a-t-il ajouté. El 
les Israéliens jugeront {Yasser Arafat] à ses actes contre le terrorisme ». - 
(AFR) 

PROCHE-ORIENT 

■ GAZA: le Conseil de Tantonomie a été convoqué, pour sa séance 
inaugurale, 1e 7 mars, à Gaza, a annoncé, vendredi 1° mars, T agence de 
presse palestinienne. Elu 1e 20 janvier, ce conseil comprend 88 membres, 
plus Yasser Arafat, qui en fait partie en quaBté de président de l'Autorité 
palestinienne. - (AFB) 

■ LIBY E: le di rigeant iihranatfonaTkte nisse Vladimir Jirinovski a 
assisté, vendredi 1 er mars, à Syrie, aux côtés du colonel Mouammar Ka- 
dhafi, aux festivités qui mit marqué 1e 19 e anniversaire de l'instauration 
de la Jamalûriya. A son arrivée, la veilte, à Tripoli, M. Jirinovski avait 
qualité dv injustes » les sanctions imposées par l’ONU à la Libye, qu’elle 
accuse de soutien au terrorisme. - (AFP.) 

EUROPE 

■ ALLEMAGNE : la coalition rouge-verre au pouvoir en Rhénanie du 
Nord-Westphalie est menacée d'éclatement Un différend oppose les 
Verts aux sodaux-démocrates à propos de Textenaon de F aéroport de 
Dortmund- Cette querelle pourrait avoir des conséquences sur tes coali- 
tions dirigeant d’autres Lânder. - (AFP) 

■ ITALIE : Betüno Craid fort fobjet d*nn quatrième mandat de dé- 
tention depuis le vendredi 1“ mars. L'ancien président du conseil qui rit 

. en exfl en Tunisie est cette fois poursuivi dans 1e cadre d’une enquête 
sur la société ENl-Morttedison. - (AFR) 

■La Ligne dn Nord, le mouvement fédéraliste d’Umberto Bossi, pré- 
sentera des listes autonomes aux élections législatives du 21 avril, a an- 
noncé M.Bossi vendredi 1“ mars. En 1994, la Ligue s’était alliée a Forza 
1 tafia, la formation de Sthrio Berlusconi - (AFP.) 

ASIE 

■ INDE: la Cour suprême a infligé un camouflet, vendredi 1* mars, 
au premier ministre Narasimha Rao en hii retirant le contrôle de 
Tagence fédérale enquêtant sur un vaste scandale de corruption qui met 
en cause le parti du Congrès, au pouvoir, mais surtout le parti d’opposi- 
tion, Bbaratiya Janata Party (BJP). Selon ce dernier, ce jugement 
confirme que tes poursuites engagées par l'agence étaient sélectives. - 
(AFR) 

■ CORÉE DU SUD : des tnddeuts ont éclaté, vendredi 1- mars, à 
Séoul et à Kwangju, entre la police anti-émeute et plusieurs centaines 
de manifestants qui protestaient contre F attitude américaine lors du 
massacre de Kwangju, en 19SQ. Selon un rapport publié par la publica- 
tion américaine Journal of Commerce, Washington avait donné son aval 
à Finterveiition de raimée à Kwangju, qui avait fait 200 morts. - (AFP.) 

AFRIQUE 

■ MAROC : Hassan II fera une visite d’Etat à Paris, les 6 et 7 mai, a 
indiqué Jacques Chirac, dans un message de félicitations adressé au sou- 
verain chérifien à Foccason du 35 e anniversaire de son accession au 
trône. Initialement prévue en novembre 1995, cette visite avait été re- 
portée à une date ultérieure « sur conseil des médecins ». - (AFR) 

■ BURKINA : près de 700 000 personnes sont menacées de famine, a 
annoncé vendredi 1° mars te représentant à Ouagadougou de l’Organi- 
sation des Nations unies pour l’alimentation et l’agriculture (FAO). Se- 
lon M. HariTouba Ibrahim, la situation alimentaire du Sahel s’est en gé- 
néral améliorée pendant la campagne 1995-96, mais des pays comme 1e 
Burkina et le Niger enregistrent d'importants déficits céréaBeix - (AFP) 
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Compromis 
franco-américain 
sur le projet 
de forces interarmées 
de l'OTAN 


APRÈS DEUX ANNÉES de blo- 
cage au sein de l’Alliance atlan- 
tique, suite notamment à des di- 
vergences entre les Etats-Unis et la 
France, l’OTAN devrait aboutir à 
la création de « groupes de forces 
interarmées multinationales » 
(GFIM), un moyen pour les Euro- 
péens d’utiliser, en cas de crise, 
des capacités militaires alliées sans 
une participation des Américains 
dès lors que Washington ne se 
sentirait pas concerné. L’accord 
qui est en vue serait formellement 
conclu à Berlin, où le conseil mi- 
nistériel de l’OTAN a prévu de se 
réunir en juin. L’action commune 
en Bosnie, dans le cadre de la 
force de paix, et le très net rap- 
prochement de la France avec 
FOTAN ont facilité la négociation. 

Les GFIM, dont l’idée a été lan- 
cée en janvier 1994, seront organi- 
sées autour de « noyaux » (élé- 
ments d’état-major et moyens de 
commandement prédésignés, 
dont une grande partie sont d’ori- 
gine américaine) et de « mo- 
dules» (troupes et matériels), 
pour des opérations conjointes de 
maintien de la paix au sein de coa- 
litions dictées par les cir- 
constances. 

Depuis la fin de 1995, les diver- 
gences étaient apparues sur r ori- 
gine et la composition des 
«noyaux » en cause. Trois scéna- 
rios avaient été imaginés : des 
états-majors propres à l’OTAN 
(auxquels la France a accepté d’af- 
fecter quelque deux cent cin- 
quante officiers et sous-officiers, 
comme eDe le fait déjà en Bosnie), 
des structures multinationales (sur 
le modèle de l’Eurocorps, formé 
par la France, l’Allemagne, P Es- 
pagne et la Belgique) ou des états- 
majors nationaux. .. .. 

COMPATIBILITÉ 

C’est ce dernier point, plus spé- 
cialement, que les Etats-Unis ont 
longtemps refusé. Mais le réchauf- 
fement des relations militaires 
entre la France et l’OTAN a permis 
d’aboutir à des concessions de 
part et d’autre de PAtlantique. Les 
Etats-Unis viennent de prendre en 
considération la perspective que 
les « noyaux » des GFIM puissent 
aussi être composés d’états-ma- 
jors purement nationaux. 

11 y aura néanmoins des condi- 
tions ou des garanties à respecter. 
Ces états-majors nationaux de- 
vront, en particulier, être accoutu- 
més au travail au sein de l’OTAN, 
c’est-à-dire qu’ils devront être des 
familiers des procédures en vi- 
gueur dans les commandements 
de l’Alliance. De même, il faudra 
que les matériels en service dans 
ces états-majors nationaux, princi- 
palement les moyens de comman- 
dement en transmissions, soient 
compatibles avec ceux de l’OTAN. 
Enfin. fl faudra pouvoir juger du 
degré d'entraînement des unités. 

S’Q est conclu en juin à Berlin, le 
modus vivendi qui vient d’être ac- 
quis sur les procédures des GFIM 
peut donner un nouvel élan à la 
constitution de ce que la France 
réclame au sein de l’OTAN, à sa- 
voir un « pilier européen » qui 
puisse coopérer, sans diluer les 
responsabilités entre alliés, avec 
un «pilier euro-atiantique ». Mais 
l’heure de vérité pour ces arrange- 
ments entre états-majors sera la 
perspective, en fin d’année, d’tm 
retrait américain de la Bosnie et 
d’un transfert des missions à une 
coalition qui serait composée uni- 
quement d'Européens. 


■ La Grèce a demandé le rappel 
des attachés militair es de l’Italie et 
des Pays-Bas, surpris à Lesbos, Ile 
grecque en face de la Thrquie, en 
possession de notes concernant 
des installations militaires 
grecques de Lesbos, a déclaré, 
vendredi 1 er mars, 1e porte-parole 
du gouvernement grec Dimitris 
Réppas. L’affaire avait été révélée 
quelques heures auparavant par 
Dimitris Vounatsos, un député so- 
cialiste de Lesbos, qui a indiqué 
que les deux diplomates, soup- 
çonnés d’espionnage, avaient été 
« arrêtés » le 29 janvier, un jour 
avant la récente crise gréco-turque 
en mer Egée. - (AFB) 


Le Tribunal pour l’ex-Yougoslavie inculpe delap 

le général serbe Djukic de crime contre l’humanité c« 

Cet officier était membre de l'état-major de l'armée des Serbes de Bosnie d'aSSflraDC6-maladie 

Arrivé à La Haye comme « témoin », Djordje pour l'ex-Yougoslavie, lors d'une audience des- • bombardement de tiMes àviles * è Sarajevo , ». / • , t \ 

Djukic a été inculpé vendredi t« mars de crime tkiée à examiner sa demande de mise en liberté, en tant que responsable de rorganrsation logis- nriifûû tCilCQIlC 
contre l'humanité par le Tribunal international L'acte d'accusation concerne son rôle dans le tique de l'année des Serbes de Bosnie. r u vv ^ 


LA HAYE 

de notre correspondant 
« Le prévenu est-il au courant des 
droits qui découlent de sa nouvelle 
situation?» 

- Oui, je connais mes droits. » 
Celui qui répond au juge Claude 
jorda s’appelle Djordje Djukic. 
L’homme aux cheveux gris, à la 
mise modeste mais soignée - 
jeans, chemise blanche, cravate 
sombre et pull-over beige -, est le 
second inculpé détenu par le Tri- 
bunal pour Tex-Yougoslavie (TPI). 
Arrêtés par le gouvernement bos- 
niaque, livrés le 12 février dans un 
avion de T1FOR, le général Djukic 
et le colonel Aleksa Krsmanovic 
sont arrivés à La Haye en tant que 
suspects et témoins. Désormais, le 
premier est accusé d’« un crime 
contre l’humanité et [de] violations 
des lois ou coutumes de guerre», 
tandis que le sort du second de- 
vrait être scellé au plus tard le 
3 avril à minuit, date de la fin de sa 
détention provisoire. 

L’acte d’accusation de l’officier 
serbe concerne les « bombarde- 
ments de cibles civiles » à Sarajevo. 
Le procureur Richard Goldstone 
rappelle que, de mai 1992 à dé- 
cembre 1995, « les forces militaires 


des Serbes de Bosnie, de façon gé- 
néralisée et systématique, ont déli- 
bérément ou au hasard tiré sur des 
cibles civiles ne présentant aucun 
intérêt militaire, en vue de tuer, de 
blesser, de terroriser et de démorali- 
ser la population civile de Saraje- 
vo». 

Or, a indiqué à l'audience Je pro- 
cureur Gddstone, le général Dju- 
kic était, «à l’époque concernée, 
l’assistant chargé de la logistique du 
général MIadic », lui-même inculpé 
de génocide pour le siège de Sara- 
jevo et le massacre de 8 000 Bos- 
niaques à Srebrenica. L’acte d’ac- 
cusation indique qae Djordje 
Djukic était membre de Fétat-ma- 
jor principal de l’armée des Serbes 
de Bosnie depuis mai 1992 et, à ce 
titre, « chargé de la planification, 
de la préparation et de Fexécution 
d’opérations militaires » en Bosnie. 
Ses fonctions consistaient notam- 
ment à « réguler les besoins des uni- 
tés relatives à toutes les questions 
concernant l’approvisionnement lo- 
gistique au sein de l’armée des 
Serbes de Bosnie, proposer tes nomi- 
nations de personnel, émettre des 
ordres relatifs ù l'approvisionne- 
ment en matériel des unités», etc. 
En dair : ce sont les aimes et les 


munitions innées par les services 
du général Djukic qui auraient 
permis aux Serbes de tuer quelque 
10 000 cfvhs, dont 1 500 enfants, 
durant les quarante-quatre mois 
de siège de Sarajevo. 

Le procureur a prévenu que son 
enquête sur l'officier serbe n’était 
pas terminée, et que F acte d’ac- 
cusation pourrait être complété. 
Cela permet de poser que les en- 
quêteurs pourraient chercher à 
éclairdr te rôle de Djordje Djukic 
Han s le massacre de Srebenica, en 
juillet 1995. A l'époque, les 
« casques bleus» néerlandais pré- 
sents sur place avaient pu remar- 
quer la bonne organisation logis- 
tique d’une opération qui allait 
permettre de déporter et d’assassi- 
ner en masse la population de l'en- 
clave - des camions, des cars, sans 
parier des excavatrices utilisées 
pour creuser des fosses 
communes. 

Enfin, la position du général 
pourrait donner aux enquêteurs 
du TPI des indications précieuses 
SOT la riudng de cnnmnaiHtement, 
la provenance ultime des ordres et 
te rôle de ta Serbie dans le conflit 
bosniaque. En théorie, Belgrade a 
cessé toute aide militaire aux 


Serbes de Bosnie députe leur rejet, 
eu 1993, du plan de paix Vance- 
Owen. Dans tes faits, tes contacts 
n’ont jamais été interrompus. H 
ressort d'ailleurs de Pacte d'ac- 
cusation que Djordje Djukic, dont 
la résidence permanente est sftoée 
au 151, Bulevar Lenjtna, à Bel- 
grade, est membre de Tannée ré- 
gulière de Serine, héritière de l'ar- 
mée populaire de Yougoslavie: «17 
occupe actuellement le rang de gé- 
néral de corps d’armée dans For- 
mée des Serbes de Bosnie et dans 
Formée yougoslave. » Ainsi, le do- 
cument officiel recoupe tes infor- 
mations du quotidien britannique 
The Guardian qui affirme que sa 
carte d’identité de Tannée serbe 
est datée de Tannée 1996. 

Le cas du général Djukic pour- 
rait donc diriger tes enquêtes vers 
Belgrade et 1e président serbe Slo- 
bodan Milosevic Pour l’instant, 
Toffitier refuse de coopérer avec 1e 
tribunal. « Une audience se tiendra 
lundi . Mon cBent plaident non cou- 
pable», a affirmé son avocat, Tri- 
ma Fila. Compte tenu des règles de 
procédure du. TPI, sou procès ne 
s’ouvrira pas avant plusieurs mois. 


PRAGUE 

die notre correspondant 
Le ministère tchèque de la san- 
té a décidé la liquidation de la 
pre m iè re d*assurance-ma- 

ladie privée, la HZZR à la date du 
29 février: Deuxième caisse du 
pays en nombre d'assurés 
(180000) après la caisse publique 
VZP (80% de la population 
tchèque), la H Z TP doit environ 
lmüfiard de couronnes (200 mfl- 
fions de francs) aux médecins et 
griT établissements hospitaliers. . 

Devant l’ampleur de son endet- 
tement et face aux difficultés 
croissantes de ses assurés à se 
faire soigner sans payer Je méde- 
cin ou tes médicaments, le gou- 
vernement a préféré mettre un 
terme à Tagonie de la HZZP, qui 
dure depuis plus d'un an - elle 
comptait 800000 assurés eu dé- 
cembre 1994. Le budget de l’Etat 
prendra à sa charge le règlement 
des créances à hauteur de 80%, 
ce qui n’est pas du goût des mé- 
derins, qui réclament le rembour- 
sement de la totalité de leur dû. 

Cette décision, attendue depuis 
la mise sous surveillance adminis- 
trative de la HZZP eu janvier et te 
refus du Pariement d’approuver 
son budget prévisionnel pour 
1996, intervient à un moment où 
le système tchèque de santé tra- 
verse une crise profonde. Enga- 
gée en 1992, la transformation du 
. système étatisé, hérité du 
: «MinminîM ugj a vite montré ses 
limites 


Alain Franco 

Varsovie est préoccupé par le rapprochement entre la Russie et la Biélorussie 

Le projet de « corridor » avec l'enclave de Kaliningrad rappelle de mauvais souvenirs aux Polonais 


VARSOVIE 
de notre correspondant 

« Nous voulons obtenir l’accord 
des Polonais pour construire un bout 
d’autoroute à travers leur terri- 
toire. » Prononcée à P issue d’un 
entretien avec le président biélo- 
russe, Alexandre Loukachenko. 
cette petite phrase de Boris Eltsine 
a retenti très désagréablement aux 
oreilles polonaises : c’est ridée du 
« corridor» qui revient, la volonté 
russe d’établir une liaison extra ter- 
ritoriale avec l'endave, très forte- 
ment militarisée, de Kaliningrad, 
en évitant de passer par la Litua- 
nie. Le projet n’est pas vraiment 
nouveau - fl est périodiquement 
évoqué par les responsables russes 
depuis 1991 -, mais c’est la pre- 
mière fois qu’il est formulé à si 
haut niveau. Et cela au moment 
précis où les présidents russe et 
biélorusse parlent d’unir leurs deux 
pays en une seule entité. Ce qui re- 
viendrait, en pratique, à étendre à 
nouveau la Russie de plusieurs 
centaines de kilomètres vers 
l’ouest, jusqu'à (a frontière polo- 
naise. 

Les Russes n'ont pas encore for- 
mulé de manière précise leur pro- 
jet, qui pourrait comprendre une 
double liaison, routière et ferro- 
viaire, et ils devraient le faire à l'oc- 
casion de la visite à Varsovie de 
leur nouveau ministre des affaires 
étrangères, Evgueni Primakov, pré- 
vue pour la un-mars. Mais les Polo- 
nais, toutes tendances politiques 
confondues, ont pris tes devants, 
en rejetant très fermement, en par- 



ticulier par la voix de leur ministre 
des affaires étrangères, Dariosz 
Rosati, une idée qui évoque iri de 
vieux et très mauvais souvenirs : en 
1939, avant de déclencher la 
deuxième guerre mondiale, Hitler 
avait rédamé l’ouverture d’on cor- 
ridor en direction de la Prusse 
orientale et de Koenigsberg (Tan- 
rien nom de Kaliningrad). 

« Nous n’envisageons la construc- 
tion d’aucune autoroute dans la ré- 
gion. et surtout pas si elle devait 
jouir de droits spéciaux [d’extrater- 
ritorialité] ». a déclaré M. Rosati. 11 
existe «des routes plus directes pour 
relier Kaliningrad à la Russie, à tra- 
vers le territoire lituanien», a ajouté 
le ministre. L’objectif des Russes 
est précisément d’éviter Ja Litua- 
nie, qui leur impose des conditions 
de passage assez strictes et vérifie 


soigneusement tes documents des 
voyageurs : on considère à Varso- 
vie qu’accepter les suggestions 
russes de « contourner » le pro- 
blème constituerait un geste inimi- 
cal à Tégard d’un pays - la Lituanie 
- avec lequel la Pologne tient beau- 
coup à conserver de bonnes rela- 
tions. 

Par affleure, la liaison souhaitée 
par tes Russes serait très domma- 
geable du point de vue écologique. 
EQe passerait par une région 0e 
nord-est de la Mazorie) peu déve- 
loppée, où la nature est encore re- 
marquablement préservée, et dont 
les mdEeurs espoirs d’essor écono- 
mique reposent sur te «tourisme 
vert». 

La rapidité et la fermeté des 
réactions enregistrées à Varsovie 
dissuade r ont peut-être Moscou de 


trop insister; du moins pour Tins- 
tant, mais Faffaire du «cosridor» 
n’est en fait que la partie émergée 
de Ticeberg. Le vrai problème est 
cehn de la di s p ariti on progressive 
de la Biélorussie, sa dtoofat fon 
dans le monde . russe, dont elle 
s’était séparée en 199L Certes, 
entre les projets dVmnon » pro- 
clamés par Boris Eltsine et 
Alexandre Lonkacbenko et laréaB- 
té, fl y a encore un pas ou deux, et 
T enthousiasme nouveau du pré- 
sident russe pour cette idée est 
sans doute largement dicté par des 
préoccupations électorales. IL 
n’empêche que ces projets sont 
tout à fait dans Fesprit et dans la 
logique du moment, et servent tes 
intérims des deux parties : la Rnsâe 
veut récupérer au moindre coût cri 
qui peut Têtredn terrai n pen farton 
de la disparition- de FURSS, et 
T étrange Alexandre Loukadienko 
consacre tous ses efforts à déman- 
teler, Tune après Fautre, tes fragiles 
institutions démocratiques biélo- 
russes et à étendre nn pouvoir per- 
sonnel beaucoup plus important 
pour hn que la souveraineté de son 
propre pays. Il a hü-mëme dédaré, 
à Moscou, que F «intégration» 
raitre tes deux pays devait être non 
seulement économique, mais «po- 
litique et militaire». Au moment 
même où, pour la Pologne et les 
autres pays d'Europe de PEst, Pes- 
poir d’une adhésion rapide à 
l’OTAN s’éloigne, tes motifs tFîn- 
qniétndese rapprochent. 

J an Krauze 
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Aujourd'hui, un trou, évalué 
entre 3 et 5 milliards de cou- 
ronnes^ grève te système, et une 
dizaine d’autres caisses privées , 
sur -les vingt-sis- existantes; sont 
menacées alors que le mé cont e n- 
tement gronde parmi les profes- 
sions de santé. Le gouvernement 
a fixé un ultimatum aux caisses 
incapables de tenir leurs engage- 
ments: ou dtes fusionnent avec 
une des quatorze caisses privées, 
financièrement plus solides, ou 
bien efles seront liquidées, carte 
cabinet ultra-libéral de Vaclav 
Klaus rechigne à financer leur 
sauvetage. 

L’entorse au dogme du laissez- 
faire a été justifiée par rapproche 
des élections législatives (I w juin). 
Le thème de la réforme du sys- 
tème de sauté est en effet te prin- 
cipal cheval de bataille de l’oppo- 
sition social-démocrate et 
sotial-hbérale. A la différence des 
réformes économiques, où 
M. Klaus peut se vanter de bril- 
lants résultats, la réforme de la 
santé est nn échec qui affecte son 
parti. Trois ministres du Parti dé- 
mocratique civique (ODS) se sont 
succédé à la tête de ce ministère 
sensible sans parvenir à enrayer 
la crise. Le dernier minis tre, jan 
Strasky, essaie d'imposer des 
économies aux hôpitaux et de 
plafonner les actes médicaux afin 
d'augmenter tes revenus des pra- 
ticiens hospitaliers et privés. 

Mais ces « réformettes » se 
heurtent aux résistances de 


M. Gorbatchev annonce sa candidature à l'élection présidentielle russe de juin 

L'ancien numéro un soviétique appelle les démocrates à s'unir 


MOSCOU 

de notre correspondante 

Mikhafl Gorbatchev fêtait, sa- 
medi 2 mars, ses soixante-cinq 
ans. Le groupe d’initiative pour sa 
candidature à Télection présiden- 
tielle de juin en Russie espérait 
marquer dignement cet événe- 
ment en réunissant, à cette date, le 
million de signatures nécessaires à 
tout prétendant pour être officiel- 
lement enregistré. Cet espoir a été 
déçu, même si ses partisans affir- 
ment en avoir déjà collecté 
700000. Mais l’ancien président 
soviétique hd-mème, bravant tous 
les sondages qui le créditent de 
moins de 1% des intentions de 
vote, a tenu à réunir une confé- 
rence de presse, vendredi, pour 
faire part de sa détermination à al- 
ler de l’avant. 

«Ah bon. il se présente? Ici ou 
aux Etats-Unis?»: cette première 
réaction d’un Moscovite illustre 


bien les raisons de T impopularité, 
parmi ses concitoyens, de 
l’homme à qui le monde est le plus 
redevable de la fin de la guerre 
froide, fl avait perdu te soutien des 
démocrates russes bien avant de 
perdre son poste à la tête de 
FURSS, et fl-n’a jamais regagné ce- 
lui des « nostalgiques », qui lui re- 
prochent d’avoir brisé l’Union so- 
viétique. Four la population en 
général, son image est associée an 
souvenir des magasins vides de sa 
fin de règne, couplé aux louanges 
dithyrambiques qu’a continuait à 
recevoir malgré cela de TOccidenL 
Ses continuelles tournées ulté- 
rieures à l’étranger, comme pré- 
sident de la Fondation Gorba- 
tchev, n’ont pas démenti cette 
image. Quant aux messages qu'il 
tente d’adresser au pays, ils ne se 
distinguent guère, aujourd’hui, de 
ceux d’autres opposants réfor- 
mistes ou sociaux-démocrates. 


qui, tels Gtigori lavfinskü, avaient 
vainement tenté de le gagner à 
leur cause quand fl était encore 
président. 

rotouifT 

Beaucoup de ses interlocuteurs 
depuis un an rapportent que Mik- 
haïl Gorbatchev attendait leurs 
encouragements pour se dédarer 
candidat. Osaient-ils Ten dissua- 
der? On peut en douter, car fl est 
poignant de voir un homme, habi- 
tué à tenir le monde en haleine, 
perdre tout sens des réalités poli- 
tiques dans son pays. Vendredi, fl 
a convoqué tes médias (étrangers 
et russes, mais ces derniers n’en 
ont pratiquement pas parié) pour 
annonça qu’il appelait, lui aussi, 
les « démocrates à s’unir autour 
d’un candidat commun pour éviter 
au pays d’avoir à choisir entre Elt- 
sine et Ziouganov », le leader 
communiste. 


Interrogé pour savoir sll main- 
tiendra sa candidature alors même 
qn’fl a peu de chance d’être ce 
c andid a t commun, fl a répondu : 
«/e le fend. » H ne s'agit toqjo m s 
pas de F annonce réeflemezxt offi- 
cielle de sa candidature, maïs Mik- 
haïl Gorbatchev justifie sa déci- 
sion, prise en son «for intérieur», 
par Tabsence d'une « autre candi- 
dature valable ». Or tes sondages 
donnent encore à Grigori Iavlinski 
(amant qu’à Boris Eltsine et à Vla- 
dirnir Jirinovski) une chance d’arri- 
ver au second tour du scrutin, «ter- 
ri ère le favori Ziouganov. A la 
décharge de r ex-président sovié- 
tique, ü faut dire que beaucoup de 
«leaders démocrates» russes re- 
fusent, eux-aussi, leur soutien à 
Gtigori favtinski, quand fls ne font 
pas déjà ouvertement campagne 
pour Boris Eltsine. 

Sopfde Shzhab 


cins, comme pour la raim» d'as- 
surance-maladie publique, toute 
solution à la crise passe par un ef- 
fort fi nanci e r substantiel de F Etat 
pour répondre aux revendications 
tarifaires des médecins. Ces der- 
niers organiseront des arrêts de 
travail Les 25 et 26 mars. 

Os ont par ailieurs reçu, jeudi 
29 février, un soutien inespéré. La 
VZP a exigé du gouvernement 
F augmentation de ses contribu- 
tions an titre des enfante et per- 
sonnes âgées qui ne cotisent pas 
pers onnellement, pour un mon- 
tant de 3 milliar ds de couronnes 
(600 mimons de francs). A cette 
seule condition, elle est prête à 
augmenter ses remboursements 
aux mé decin s. A trois mois des 
élections, cette épée de Damoclès 
d evrai t amener M. Klaus à de 
nouv elles entorses à son thatebé- 
risme, d’autant plus qu’fl vient de 
déboursa 1 mflttand de couronnes 
po ur T a ssainissement écologique 
d’Ostrava, la capitale de Moravie 
du Nord, où ù est candidat. 

Martin Plichta 
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LOBBY Le Salon de l'agriculture, 
oigamsé comme chaque année au 
*?f. s ««Positions de la porté de 
Versailles, à Par», et inauguré Je 
25 février par Jacques Chirac, ferme 


ses portes dimanche 3 mars. Quel- 
que six cent nulle visiteurs étaient 
attendus, au total, parmi lesquels le 
premier m i nis tre et une dizaine de 
membres du gouvernement, ainsi 


que les responsables de la plupart 
des formations politiques. •LUC 
GUY AÜ, président de la Fédération 
nationale des syndicats d'exploi- 
tants agricoles (FNSEA), voit ainsi 


conforté le statut de puissant lobby 
reconnu aux professions agricoles 
par les dirigeants politiques. • LES 
ASSOCIATIONS caritatives ont parti- 
cipé, vendredi 1" mais, à une « table 


ronde » présidée par le ministre de 
l'agriculture, Philippe Vasseur, sur 
les moyens dont elles disposent 
pour assurer leurs fournitures de 
denrées alimentaires. 




VEAUX, vaches, cochons et Luc 
Guyau. Les premiers sont à la por- 
tée de tous, le second se réserve à 
quelques-uns. Des premiers, on 
flatte généreusement le cuir; on 

est flatté des 

CSTN .. - faveurs . du 
rr\] second. Les 

. /gVC JHil/ pretniersabon- 

dent, mais il 
n’y a qu’un Luc 
Guyau. C était, 

— cette semaine, 

RÉcrr le Salon de 

l’agriculture, porte de Versailles, à 
Paris. Et Luc Guyau tenait salon de 
la République. 

17e cette République- là, comme 
de l’autre, Jacques Chirac est le 
président. Derrière, c'est une. autre 
affaire. Philippe Vasseur, ministre 
de l'agriculture, en est le premier 
consul Pendant six jours, fl était là 
chez lui. Alain Juppé, lui, n’y était 
qu’un invité. Un invité de marque, 
certes, puisqu’il a eu les honneurs 
de la table du président de la 
FNSEA. D’autres ont dû se satis- 
faire d’une coupe de cham pagne et 
d’une poignée de chips. Jean Puedi 
a eu la sienne, eu égard à son titre 
d’ancien ministre de r agriculture. 
Du coup, François Léotard, qui 
l'accompagnait, a bénéficié de la 
même faveur. 

Veaux, vaches, cochons et UDF. 
François Léotard. Alain Madelin et 
Valéry Giscard d’EstaJng ne 
pensent qu’à la seconde, mais ne 
parlent que des premiers. Les deux 
principaux candidats & b succesr 
sion du président de la confédéra- 
tion détoaj? 

paria république agricôfct, t?aHrien 
mimstiq ifai la.tWp M fti w ^ rtmmlBi 


La classe politique au rendez-vous du Salon de l’agriculture 

Pendant une semaine, ministres et dirigeants de parti se sont succédé au Parc des expositions de la porte de Versailles, 
après l'inauguration de la manifestation par une visite de cinq heures de Jacques Chirac. Veaux, vaches, cochons et électeurs... 


prennes; mercredi En guise de cha- 
peron, 0 s’a pu prétendre qu’à son 
ancien collègue du gouvernement 
d’Edouard Balladur, Jean Puech. 
« Vous êtes bien ministre?», inter- 
roge gentiment une visiteuse, un 
apparefl-photo à la main. «Mon. 
Enfin, je rai été», répond, vague- 
ment contrit, François Léotard. 
L’intérêt de ia dame s’estompe. 
« C’est tout de même gentil d’être ve- 
nu ici », murmure-t-eOfi poliment, 
en rengainant son appareil 

S ai faut davantage à François 
Léotard pour éteindre son sourire 
de campagne. Après Jacques Chirac 
et avant Alain Juppé, fl sacrifie, 
sans succès, au rite du lancer de 
ballon dans le panier de basket ina- 
taflésur le stand du Centre national 
des jeunes agricufteiffs. Il ne se fait 
pas prier; non plus, pour coiffer la 
casquette verte à l'enseigne du 
CNJA, sois le regard contrarié de 
son attachée de presse, «c’est im- 
portant ; vous savez, le CNJA », lui 
murmure un des lieutenants UDF, 
qui a imité l’ancien ministre. 
« Peut-être, mais alors, ne fa partez 
pas comme un coureur cycliste. Cest 
ridicule I», s’agace-t-elle, en jetant 
un oefl inquiet vers les caméras. 

Veaux, vaches, cochons, vous 
dit-on. «je viens presque chaque 
armée au Salon , de Fagricufture. A 
chaque fols, j’en retire quelque 
chose. On est là au contact de ta 
France profonde. On y rencontre des 
gens ouverts », assure François Léo- 
tard, coupant court à toute ques- 
tion sur ia bataille au sein de l'UDF. 
«la campagne de l’UDF est entre 
parentbisBS*-atfmn&& .son tour, le 
lendemain, Alain- MadeËQ. Lorsque 
je viens an» snlon, fy*yieq/> pour, les 
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Lionel Jospin rencontre des difficultés 
dans la recherche d’une synthèse sur l’Europe 


ENVOLÉ le consensus ? Quatre 
mois et demi après son Section, le 
14 octobre 1995, au poste de pre- 
mier secrétaire, Lionel Jospin va re- 
trouver, samedi 2 mais, lors de la 
réunion du conseil national consa- 
crée au thème « mondialisation, 
Europe, France », les délices du pe- 
tit ieu des courants, enjeux de pou- 
voir en moins. 

En débat d’après-midi, le groupe 
de cinquante et un membres qui 
avait élaboré le texte présenté au 
bureau, national le 28 février; par 
Pierre Moscovici, chargé des 
études au secrétariat national, va- 
se transformer en commission des 
résolutions, afin de trouver un 
compromis autour du passage à la 
monnaie unique et de la réforme 
des institutions européennes {Le 
Monde du 29 février). 

Pour M. Jospin, qui présidera 
cette commission des résolutions, 
le but est de parvenir à une syn- 
thèse avec, à Famvée, un tex te su r 
lequel fl puisse s’appuyer effective- 
ment s’il se retrouvait, après les 
élections législatives de 1998, à 
l’hôtel Matignon— 

Tout avait pourtant commencé 
dans l’harmonie et le quasi- 
consensus. Si les petits courants - 
Gauche socialiste, ex-fabinslens du 
groupe Partages de Régis Passe- 
deux et François Rebsamen, mo- 
tion 2 du congrès de Uévin 
avaient déposé des textes « alter- 
natifs », sans que Fon sache s’ils 
étaient décidés à aller jusqu’au 
bout de leur démarche en prenant 
le risque de se compter; les grands 
courants se retrouvaient dans la 
démarche de M. jospin. Cepen- 
dant, au bureau national, le décor a 
changé, et des fritures sont appa- 
rues sur la Egn e. - .. . 

Se livrant à une correction page 
par page du texte de M- Moscovici, 
Laurent Fabius, qui n’avait pas par- 
ticipé à son élaboration, a fait en- 
tendre sa différence, critiquant 
Ffraprérisjondii concept de «fédé- 
ration d’Etats-nations », ironisant 
sur la faraude jkspimenne 
wanche » due aux ftançais sur rem- 
ploi et les foiégafités et, surtout; te- ; 
prochant au texte sou absence de . 


dimension « opérationnelle ». Que 
feront les sodafistes, a demandé en 
substance Je président du groupe 
soriaBste de FAsseroblée nationale, 
à leurs exigences ne sont pas rete- 
nues, par exemple celle de la prise 
en compte, lors de la mise en 
oeuvre de. FUEM, d’un objectif de 
création d’emplois ou celle de l'éla- 
boration d’une Constitution euro- 
péenne avant un nouvd élargisse- 
ment? 

Alors que Jean JRoperen se fflfci- 
tait d’un «choie stratégique » re- 
prenant son idée de « contint social 


sentes; samedi, une version « corri- 
gée » de son texte. Ainsi, la «fédé- 
ration (TEtnb-nations » a disparu, 
alors que le passage sur les institu- 
tions a été musclé avec la demande 
d*un Conseil européen fart, contrô- 
lé par un Parlement renforcé, au 
détriment d’une Commission euro- 
péenne, celle d’une extension quasi 
générale du vote à la majorité qua- 
fifiée et le maintien de conditions à 
un nouvel élargissement. Sur la 
monnaie unique, la phrase indi- 
quant que « le débat sur la date et 
les critères n’a pas à être ouvert» a 


Le «r parlement » du parti 

Selon les statuts du PS, « entre deux congrès, la direction du parti est 
assurée par son conseil national ». Tenant «au moins » quatre ses- 
sions annuelles, ce « parlement » est composé de 408 merobres,dont 
la moitié sont éfos par le congrès national. Cote instance n’ayant 
pas été modifiée après réfection de Lionel Jospin, les 204 membres 
élus an scrutin proportionnel sont issns du congrès de Lié vin de no- 
vembre 1994,: en fonction des voix recueHfies alors par chaque mo- 
tion: 131 représentants de F« axe majoritaire » Bmmannelfi-Fabfus- 
Poperen-Gancbe socialiste ; 42 pour le « pôle rénovateur» Rocard- 
Aubry-Mamroy ; 16 poiré la motion 2 Agir en socialiste ; 15 pour 
M. Jospin et ses amis. Le conseil comprend aussi les 102 premiers se- 
crétaires fédéraux et 102 représentants tfn « quart sociétal ». 


européen », Henri EranumueES cri- 
tiquait les imprécisions et les ambi- 
güités du texte et proposait <F« éri- 
ger. en conditions » de la monnaie 
unique' Fexigence de minima so- 
ciaux, au rang desquels fl plaçait, 
comme la Gauche socialiste, « un 
salaire minimum européen ». 

CORRECTIONS 

. «Si nous n'obtenons pas, au mu- 
tilent du passage- à la monnaie 
unique, ces garanties sur le pian po-. 
Urique et social, réaffirme raorien 
pranier secrétaire- du' PS -dans un 
entretien publié par Libération sa- 
medi, alors, il risque d’être trop 
tend. » Choqué par cette entrée en 
scène tardive de MM. Fabius et 
EmmanudU, Jean-Luc Mâenchon 
a; aussitôt; critiqué, eh termes 

-acerbes, Je procédé:* grossier » de 

« rçpsüç rôtie des grands féodaux». 


est .gnç. JW. Mqscoy^dçvaitpté- 


(fispazu, la décision étant « poli- 
tique ». La monnaie unique n’est 
plus « un projet politique », mais 
« un outil au service d'un véritable 
. projet politique et économique ». 

Alors que M. Jospin pourrait gar- 
der en réserve la demande d’on 
nouveau traité européen, Ifertages 
et la Gauche socialiste ont décidé 
de déposer des amendements qui, 
slls n’étaient pas retenus, se trans- 
formeraient en textes soumis au 
vote des militants avant la conven- 
■ tion nationale des 30 et 31 mars. 
Partages demande, ainsi, que «les 
pays qui s’engageront en 1999 dans 
la monnaie unique signent ensemble 
une charte sociale, précisant les ob- 
jectifs sociaux que se fixe l'Europe ». 
Face à M. Jospin en quête d’un 
point (Féquüïbre. tes interrogations 
demeurent sur la tactique finale de 
M. Fabius et de M. EmmanueflL 

Michel Nablecourt 
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agriculteurs, pour l'agriculture et 
pour les bons produits de notre agri- 
culture. » H ne verra guère tes uns 
ët prêtera peu d’attention aux 
autres - à l’exception du cidre de sa 
Bretagne d’élection - au cours de 
sa vfsite-édair, d’à peine cinquante 
minutes, fl se montrera beaucoup, 
en revanche, aux caméras, en 
compagnie de Philippe Vasseur et 
de Jean-Pierre Raffarin, ministre 
des PME, du commerce et de Parti' 
sanat, deux de ses actifs partisans 
an sein de FUDF. 

Vëaux, vaches, cochons et popu- 
larité : «On a embrassé Monsieur 
Juppé. Vous pouvez nous embrasser, 
vous aussi?», minaudent .deux 
sexagénaires, ravies de leur téméri- 


té devant Alain Madelin. Alain 
Greflety-Bcsviel, PDG du Parc des 
expositions de ia porte de Ver- 
sailles, considère d’un air amusé le 
ballet des personnalités politiques. 
U est sorti de son bureau seulement 
pour accueillir Jacques Chirac et 
Alain Juppé. «Je ne suis pas por- 
tier»,' commente-t-fl. Valéry Gis- 
card (TEstaing, hri, est venu seul, en 
Auvergnat, coller de la paille à ses 
souliers. «Je ne suis pas du tout ici 
en tant que président de l’UDF, mais 
en tant que président de la région 
Auvergne », indique-t-fl. Un visiteur 
ému Finterpefle : « J’ai été un parti- 
san erüfiousiaste de ce que vous avez 
fait. Je vous en suis encore re- 
connaissant Personne n’a fait mieux 


depuis. » «On a essayé- », soupire 
l’ancien chef de l’Etat. Une 
Chinoise lui demande un auto- 
graphe et ne s’étonne |>as du tout 
de l’entendre lui manifester sa re- 
connaissance dans sa langue. Plus 
décontenancé est ce couple de Bri- 
tanniques venu le saluer. « Nous 
sommes déjà allés à un salon de 
l’agriculture en Auvergne!», s'ex- 
clament-ils, dans un français par- 
fait Valéry Giscard d’Estaing les 
entreprend placidement en anglais. 
Cakes, cows, pigs- 

« TANT DE GENS SYMPATHIQUES » 

Le Salon de l’agriculture, c’est 
aussi « bon pour le moral » d’Alain 
Juppé, jeudi, entre les huîtres, les 
samossas, le « ti-punch », 1e foie 
gras, la bière, le Beaujolais et le 
jambon cru, M. Juppé n’a pas prêté 
attention aux quelques murmures 
sur son passage. « Le RDS. c’est moi 
qui le paye », lui lance un visiteur. Il 
entend, en revanche, ia requête 
d’un agriculteur: «Baisse vite les 
impôts ! » « Il faut boucher les trous 
avant de baisser les impôts », ré- 
plique patiemment le chef du gou- 
vernement Après un détour par le 
stand de F Aquitaine et celui de la 
Ftifynésre, Alain Juppé dresse un 
« bilan d'optimisme et de bonne hu- 
meur» de sa visite en se réjouis- 
sant d’avoir vu « tant de gens sym- 
pathiques». 

De sa visite, vendredi. Jean-Ma- 
rie Le Pen est reparti « un peu dé- 
çu». «Je pensais que ce serait plus 
complet ph*s vivant», observa-t-il. 
Et sans doute plus chaleureux. L’af- 
fection d’une Réunionnaise le pre- 
nant par la manche pour lui dire: 
« Je suis avec. rousj»Ji'efiace pas les 


réflexions d’un groupe d'agri- 
culteurs maugréant: «Que vient-il 
faire ici celui-là ?» «On ne peut pas 
awir Chirac tous les jours ! ». leur 
rétorque l'un des lieutenants du 
président du Front national. 

Abdel Hah Hamid Mohammed 
Saleh, ministre irakien de l’agri- 
culture. n’avait lui, personne pour 
le réconforter. Invité par le général 
ICR) Jeannou Lacaze, ancien chef 
d’état-major des années françaises 
et président du Conseil du 
commerce et de l'industrie franco- 
irakien. fl a eu la malchance d'arri- 
ver en France quatre jours après 
l’annonce de l'assassinat des deux 
gendres transfuges de Saddam 
Hussein. Du coup, Philippe Vasseur 
s'est défilé, arguant d’un emploi du 
temps surchargé, et Xavier Emma 
nuelli, secrétaire d’Etat à l'action 
humanitaire d'urgence, a annulé 
l’entretien qu’il devait lui accorder. 
Le ministre irakien a donc dû se 
contenter, mardi, d'un petit tour 
discret du salon en compagnie de 
Jeannou Lacaze. 

Veaux, vaches, cochons et oppo- 
sition. Les premiers ont peu vu les 
représentants de la seconde. André 
Lajoinie. membre du secrétariat 
national du PCF, est venu exprimer, 
jeudi, sa sympathie aux agri- 
culteurs dans l’affliction. Quant à 
Lionel Jospin, conscient de ne pou- 
voir rivaliser avec le chef de l’Etat 
fl a adopté un profil bas. « je suis 
resté moins longtemps que Jacques 
Chirac, convenait-iL Je ne veux pas 
commettre de crime de lèse-pré- 
sident - Veaux, vaches, cochons : 
résignation. ■. . „ , 

Récit du service France 


Georges Marchais organise un « forum » à sa manière 
dans la fédération communiste du Val-de-Marne 


TOUT VA BIEN. Robert Hue n’est pas là, mais c’est 
normal : le « forum » est « départemental ». Georges 
Maithais siège au premier rang, vaillant et attentif, 
tandis-que son « poulain », Nicolas Marchand, secré- 
taire de la fédération communiste du Val-de-Marne, 
trône au milieu de ses invités. 

Sur les gradins du gymnase Maurice-Thorez, à VJ- 
try-sur-Seine, il n’y a que huit cents personnes, mais 
elles « parient bien le communiste», comme on dit 
dans le parti quand les militants évoquent « les CRS 
qui ont chargé contre SKF » et les vieux souvenirs de 
l’imaginaire partisan. Aux premières loges, enfin, les 
« forces progressistes » conviées par le parti (Radical, 
Verts, LCR, Mouvement des citoyens) et, serrés 
comme des poussins en signe de solidarité, les élus 
socialistes du coin. 

Tout va bien. « Orthodoxe » de tradition, mais sou- 
mise aujourd’hui à de vives luttes d'influence, la « Cé- 
dé » du Val-de- marne ne laisse rien paraître. Seuls 
quelques initiés non communistes, ravis, jouent au 
jeu des présents et des absents, ce jeudi 29 février. 
Hélène Luc, présidente du groupe parlmemen taire du 
Sénat, est là, mais son époux refondateur, Louis, 
maire de Cboisy, est absent. Jacques Perreux, secré- 
taire de la section locale du PCF, rallié à la ligne de 
M. Hue, et Michel Germa, président du conseil géné- 
ral, en froid avec M. Marchais, ne prennent pas la pa- 
role. 

Cest que M. Marchand a des idées très précises sur 
ce que doivent être les forums. Lors de la dernière 
réunion du comité national. le 7 février, il s’était in- 
terrogé sur la démarche du secrétaire national. « Bien 
préparés, les forums permettent de marquer des 
points», observait-U dans un balancement oratoire 
qui, au PCF, laisse présager du pire. « Mais », ajou- 
tait-il en effet, ces rencontres « ne doivent pas être de 
simples conversations courtoises entre gens de 
gauche ». « Il faut en faire des confrontations politiques 
publiques », Insistait -fl, afin de ne pas faire le jeu de 
l’alternance et de ne pas dérouler le tapis rouge aux 
pieds du PS. 

Message reçu. Un cheminot se lève le premier. Il est 
aussi conseiller municipal communiste, mais fl ne le 
dit pas. Un autre enchaîne en direction de « l'élu so- 
cialiste», Jean-Marc Bourjac, adjoint au maire de Vî- 
tiy. «En 1998, prophétise-t-fl, vous allez reprendre le 
pouvoir de façon hégémonique, je n'ai aucune 


confiance dans votre parti, dans votre politique, le 
connais votre capacité de renier le lendemain ce que 
vous avez fart la veille. Depuis 1983 l toutes les mesures 
ont été tournées vers la satisfaction des exigences de la 
grande bourgeoisie. » 

Devant l’insulte, les socialistes se consultent. Une 
demi-douzaiDe d’entre eux quittent Je gymnase. «* On 
n’est quand même pas venus pour se faire botter les 
fesses ! », confiera l’un d’eux. 

« PRÉSENCE AMICALE» 

Maire socialiste d’une municipalité * d’union de la 
gauche », battu « sévèrement ». en mars 1993, dans la 
douzième circonscription du Val-de-Marne, Patrick 
Sève rente de s'entremettre. H travaille « sans aucun 
problème », au conseil général, avec M. Germa, son 
président. 

* SI nous sommes là, observe-t-il, c’est quand même 
parce que vous nous avez invités. Aucun des socialistes 
présents ici ce soir n’avait vocation à mus convaincre. 
C’était une présence amicale et politique. - 

Les esprits sont calmés. Tout va bien. On peut reve- 
nir au « droit d'inventaire » des deux septennats so- 
cialistes. Les communistes adorent cette formule em- 
pruntée à Lionel Jospin. Christian Brett, membre du 
conseil national des Verts, vole au secours des plus 
faibles . L'inventaire, lance-t-3, « vaut aussi pour les 
années 19S1-J983 ». « En 1969, le PC faisait 2 / % des 
voir à la présidentielle ; en 1995, moins de 10 *1. On ne 
peut pas dire que ses idées sont portées par la popula- 
tion!» 

M. Marchais ne bronche pas. « Il n'empêche, quand 
j'entends parler de cette période [de quatorze ans] en 
termes positifs, j’avoue que ça m’inquiète un peu «. 
gronde M. Marchand. 

Le temps est passé si vite qu’on a pas prononcé le 
nom de M. Hue. Déjà onze heures et demie, à peine 
le temps de s’emporter contre le document européen 
du PS. Minuit, trop tard pour parler monnaie 
commune, jeter quelques ponts avec le Mouvement 
des citoyens, évoquer la nouvelle union . *• Au terme 
de ce forum, un constat s'impose: il est positif, conclut 
M. Marchand. Là où il y a des convergences, nous 
sommes disponibles. » Au PCF, dans la fédé du Val- 
de-Marne, promis, tout va bien. 

Ariane Chemin 
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“UN FILM EVENEMENT.’! 
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FRANCE-RÉGIONS 


La Ville de Paris juge insalubres 
cent trente-deux immeubles de la capitale 

Dans le 11 e arrondissement, des familles souffrent de saturnisme ou de tuberculose 

La Ville de Paris vient d'accepter de reloger les ment rue Keüer, dans le 11* arrondissement. La aussi des logements habitables situés dans le 
familles qui vivaient dans un bâtiment insalubre Ville estime que cent trente-deux immeubles de périmètre de projets d'urbanisme, pour éviter 
qui a fait l'objet d'une action de Droit au loge- la capitale sont insalubres, mais elle veut murer l'Installation de squatters. 


« IG AUSSI, ils ont voulu murer, 
mois Je m'y suis opposée et on a fait 
une pétition v, raconte Marguerite 
Dubemet. Entourée de ses chats et 
de ses chiens, M" Dubemet est 
gardienne, depuis près de trente 
ans, au 95 boulevard Macdonald 
(19 e ). dans un de ces immeubles 
dont les appartements sont 
préemptés par la VQle de Paris au 
fur et à mesure qu'Qs se libèrent. 

C'est pour protéger ces bâti- 
ments de l'installation des squatters 
que le Conseil de Paris vient de vo- 
ter 4,4 millions de francs de travaux 
de blindage et de serrurerie (Le 
Monde du 28 février). Situés dans le 
périmètre de projets d'urbanisme, 
ils sont voués à la destruction. Mais 
iis ne sont pas toujours inhabi- 
tables. D'aDleurs, quelques appar- 
tements de l'avenue Macdonald 
ont été confiés à l'Armée du Salut 
pour qu'elle y loge des f amill es dé- 
munies. 

Souvent, ces bâtiments restent 
vides, et les services de la viDe ne 
consacrent ni argent ni énergie à 
leur entretien. Cest par exemple le 
cas au 164 de l'avenue jean-Jaurès, 


en face de la Cité des sciences, où la 
gérante de l'épicerie se désole de 
voir son imm euble se détériorer. 
Côté cour, la plupart des fenêtres 
ont été murées ; quelques squatters 
occupent les logements vides. « Ce 
n 'est pas une raison pour ne pas faire 
vider les poubelles », déplore J’épi- 
cière en montrant l 'amoncellement 
des ordures. Les verrières ont été 
cassées pour que personne ne 
vienne s'y abriter. Sous le porche, 
les boîtes aux lettres sont éven- 
trées. A quelques centaines de 
mètres, me de l'Ourcq, les squatters 
ont été prévenus qu'ils doivent 
quitter les beux d'ici à la fin mars. 
Certains y vivent depuis plus d’un 
an, dans des appartements où ils 
ont trouvé eau, chauffage et toi- 
lettes. 

PROMESSES 

Ce n'est pas le cas dans les im- 
meubles vraiment insalubres. La 
Ville de Paris estime leur nombre à 
cent trente-deux, dont certains sont 
la propriété de la VQle. Jean Tïberi, 
maire (RPR), a promis de régler ce 
problème d'ici à Tan 2000. Avec sa 


façade grise et le linge qui sèche 
aux fenêtres, le 5-7 rue Jacques- 
LouveLTessïer, à côté de l'hôpital 
Saint-Louis dans le 10 e arrondisse- 
ment, a un petit air triste. Mais, à 
r intérieur, le spectacle est carré- 
ment d’un autre âge. Dans les esca- 
liers, retenus par des étais, les car- 
reaux des fenêtres sont brisés, et 
dans les couloirs, des planches per- 
mettent de ne pas se tondre la che- 
ville dans les trous. Les bassines 
chauffantes montées sur caddies 
des vendeurs de marrons chauds 
garées dans la cour donnent une 
idée de ^activité des habitants, qui 
naviguent entre petits boulots et 
chômage. 

Installée depuis 1939 dans une 
chambre d'à peine 20 mètres car- 
rés, une famine marocaine avec 
quatre enfants est parvenue ü y a 
deux ans à s’agrandir ai « récupé- 
rant» deux pièces au même étage. 
Les lits sont impeccablement faits, 
et il n'y a pas une trace de poussière 
sur la table basse où la famille se 
réunit pour prendre les repas. Un 
minuscule réduit avec un évier sert 
de cuisine et de saQe de hains. Mais 


ü n’y a pas d’eau chaude. Au fil des 
ans, cet immeuble, dont le proprié- 
taire a été plusieurs fois condamné 
pour ram-entretien, est devenu un 
refuge pour toxicomanes, et des 
pièces sont louées pour la prostitu- 
tion. « Les conditions de vie sont 
inacceptables, car les enfants ne 
peuvent jamais sortir seuls, le danger 
les entoure en permanence. Ils sont 
confrontés à la drogue, aux bagarres, 
aux incendies et aux effondre- 
ments », protestent les respon- 
sables de Fassoriation Abbé Pierre. 

Fteut-être les habitants de cet Im- 
meuble auront-ils un jour la 
«chance» de ceux du 5 rue Kefier, 
dans le 11 e . A la suite cTune action 
menée par Droit an logement, la 
VQle de Paris a, en effet, promis de 
reloger la cinquantaine de familles 
installées dans cet immeuble insa- 
lubre. Les habitants y souffraient de 
l’exiguïté des logements, mais sur- 
tout de tuberculose et de satur- 
nisme, cette maladie due au plomb 
qui provoque des troubles neurolo- 
giques. 

Françoise Châot 
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Du 29 février au 12 mars 

Citroën vous invite aux premières 



Des Séries , . . 

spéciales 

Harmonie super équipées 


SÉRIE LIMITÉE 
AX 

HARMONIE 



3 et 5 portes - 2 motorisations : lJDi essence et li diesel - Vitres teintées - Intérieur 
retours - Boudierc couleur caisse ■ teintures nacrées et métallisées». 


SÉRIE LIMITÉE 


ZX 


HARMONIE 

SjSpi 



DES REPRISES: 

vous pouvez économiser jusqu'à 

22000 F 


AX: reprise aux Conditions Argus* + 8 000 F ou 
13000 FTTC avec l'aide de l'État - ZX: reprise aux 
Conditions Aigus* + 10000 F ou 17 000 F TTC avec 
l'aide de l'État - Xantia: reprise aux Conditions 
Aigus* + 12000 F ou 19000 FTTC avec l'aide de 
rÉtat - Evasion: reprise aux Conditions Argus* 
+ 15000 F ou 22000 FTTC avec l’aide de l'Etat 
■Valoir de remise Aigus cAuHe en fonction du eews moyen 
de L'ArpBdu jour, du kilométrage do vflaeufe et dmunjés 
te éwntuefa frais de ramai rétat standard et des 15 J5 
Doit Iras etctaRS prafesfemefs. Cota offre de reprisa 
ne s'applique qin sur les véhicules d’uns cylindrée 
utfénain: ou égale à enfle flu modèle naA Qtrwo IUI. 96 
acheté. Offre non curubbla réservée aux parttcuOers sur 
vflacute patates dos les ponds (feuwtepv&apants. 


Coupé, Berline al Break ■ 4 motansatmns : l.li (sauf Break) - 1.4 1 , 13 diesel et L9 turbo 
diesel - Essieu amère autodirectlanmt ■ Boudieis couleur caisse ■ Vitres tardées - Intérieur 
velours ■ Projecteurs anttbrauillari sur Cotqsè et Bertaia - teirtures nacrées et métallisées- 




5 motorisations sur Berline : 1.6 i. 13 1 16V, 13 diesel, 13 turbo diesel et 2.1 turbo 
diesel ■ 2 motorisations sur Break : l.Bi et 13 turbo diesel - Direction assistée - 
Suspension i hauteur et assiette constantes - Rétroviseurs extérieurs couleur 
caisse - Vitres teintées ■ Lève -vitres avant étoctrkpies et verrouillage centralisé avec 
commande i distance ■ Intérieur velours - Boucliers couleur caisse sur Berline - 
Peintures nacrées et méiaiirsées... 

VENEZ DÉCOUVRIR LA NOUVELLE 
CITROËN SAXO LE WEEK-END DU 2 MARS. 


cffRoCNptfM.'n nu 361SCrntOEN(UBF/ne 


;G Citroën 

XO 

a gagner 

et des milliers de 
cadeaux Citrofolies 

Jeu gratuit sans obligation d'achat 
dans les points de vente participants. 
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Le Centre et la Picardie 
se disputent le troisième 
aéroport du Bassin parisien 

Une bataille sans merci oppose ces régions UDF 


A QUELQUES JOURS de la pu- 
blication du rapport de Jacques 
Douffiagues (du nom de r ancien 
minis tre des transports) sur le site 
du futur troisième aéroport du 
Bassin parisien, les deux régions 
principales candidates, Centre et 
Picardie, mettent les bouchées 
doubles pour convaincre le gouver- 
nement Issus de la même famille 
politique, Maurice Dousset (UDF- 
PR), président de la région Centre, 
et Charles Baur (UDF-FD), « pa- 
tron » de la Picardie, se livrent une 
bataille sans mord dont l’enjeu est 
dair: plusieurs HîMfags de mflHeis 
d’emplois cTid vingt ans. 

Partie la première dans cette 
compétition, la région Centre a dê- 
posé de quelques longueurs 
d'avance, au grand agacement de 
M. Baur. Ce dernier soupçonne son 
rival d'avoir été avantagé par le 
président de la mission d'étude 
gouvernementale: anden maire 
d’Orléans, capitale, précisément; de 
la région Centre, Jacques Douf- 
fiagues pourrait chercher à tirer 
avantage du choix de ITure-et-Loir 
pour reprendre pied sur la scène 
politique régionale. 

La Picardie, faute d’avoir bénéfi- 
cié des informations techniques en 
même temps que le Centre, s'est 
dotée depuis janvier d’une véri- 
table « force de frappe» pour rat- 
traper son retard et «contrer» 
M. Dousset. « La candidature du 
Centre est caractérisée par l'implica- 
tion personnelle de son président 
dons le dossier», constate Claude 
Fitoussi, directeur de l’agence de 
communication soffiritée par la Pi- 
cardie. De son côté, lors de son en- 
trée en lice, M. Baur était entouré 
de plusieurs parlementaires de 
rofee et de la Somme afin de dé- 
montrer la volonté commune des 
élus picards, face à la démarche 
{dus personnelle de son rival 

Styles et stratégies diffèrent. Le 
Centre met en avant une logique 
d'aménagement du territoire (réé- 
quilibrer Le Bassin parisien en fa- 
veur du sud-ouest), la Picardie 
s’appuie sur un argument écono- 
mique : Amiens est à ses yeux le 
site le plus intéressant au plan na- 
tionaL M. Dou sset a fait appel aux 
cabinets SETEC et ŒNALR, «en as- 
sociation avec HATA, organisation 
internationale des transporteurs aé- 
riens », assure-t-fl. Son homologue 
picard a eu recours à un bureau 
d’études proche de la Caisse des 
dépôts, qui a confié le dossier à 
Claude Abraham, anden directeur 
général de l'aviation civile. Les 
techniciens qui ont contribué aux 
études, issus des mêmes écoles que 
ceux qui conseillent les ministres, 
ne se privent pas de faire jouer leur 
réseau de relations. 

Le camp picard est parvenu à se 
procurer une page de l’étude 
commandée par le Centre, qui 
évoque en termes positifs le site 
d’Amiens et que M. Dousset s'était 
bien gardé de divulger» Ce passage 
du document est opportunément 
tombé entre les. mains des associa- 


tions d'Eure-et-Loir opposées à 
F aéroport, qui crient à la «fàisifca- 
âon ».« Les deux régions se livrent à 
de véritables opérations de lob- 
bying», admet M. Fitoussi, dont le 
carnet d’adresses parisien se révèle 
très prédeux pour la Picardie, «au 
point défaire regretter à la région 
Centre dê s’être reposée sur son seul 
service de communication », sou- - 
Hgne-t-fl. ■ 

Les élus de tons horizons, la 
SNCF, les société d'autoroutes, les 
compagnies aériennes, les j* 
chambres de commerce, personne ” 
n’échappe à la vigilance de 
MM. Baur et Dousset. La Picardie a 
marqué un point en s'alliant te fa- 
veurs de Marie-Christine Blandin, 
présidente écologiste du Nord-Pas- 
de-Calais. Elle est aussi parvenue à 
rallier à sa cause Frank Borotra 
(RPR), président du conseil général 
des Yvetines et ministre de l’Indus- 
trie, qui a publiquement fait Savoir 
qu’il juge l'implantation d’un aéro- 
port international en . Eure-et-Loir, 
aux portes de son département, in- 
compatible avec la politique- de 
protection de l'environnement et 
de l’agriculture. 

LE POIDS D* ADP 

Un des hommes les plus courti- 
sés par MM. Baur et Dousset est le 
général Fleury, président tT Aéro- 
ports de Paris (ADP). Déjà contra- • 
rié que la capacité de Roissy ait été 
limitée sous la pression des rive- 
rains, ADP redoute que la gestion 
du troisième aéroport hri échappe 
s le site choisi sortait de son cercle 
de compétence géographique 
(50 kilomètres autour de Paris). Les . 
deux régions rivales, qui offrent ^ 
chacune plusieurs sites, l'ont bien 
compris : M. Dousset a Insensible- 
ment glissé d'AnroiirCourtalain, 
dans le Perche, à Santeuü, en pleine 
Beauce, pins près de ftiris. En Pi- 
canfie, le site de' Rôuviflers, dans . 
FOise (63 km de itorisX est sorti des 
cartons après ceux d’Hangest-en- 
Santene (95 km) et de Vermando- 
vütere (110 km). 

Les deux présidents affichent 
une attitude commune, consistant 
à cristalliser les oppositions autour 
d’un site auquel Os ne croient pas 
et à sortir leur atout maître au der- 
nier moment, dans un environne- 
ment vierge de toute opposition 
otgamsée. La candidature précoce 
du Centre a cependant laissé le 
temps aux opposants de faire en- 
tendre leurs voix, alors que les Pi- 
cards prennent tout juste 
conscience des nuisances d’un tel 
équipement 

Pour sa part, Michel Giraud 
(RPR), président du conseil régio- 
nal d’Ile-de-France, se garde bien 
de marquer une quiconque préfé- 
rence, satisfait du fait que la notion 
de Bassin parisien prenne corps _ 
avec F implantation de ce troisième * 
aéroport Même à ce sont deux ré- 
gions de cette entité n ai s s a nte qui 
se déchirent 

Pascale Sauvage 


Les maires de gauche contestent 
la préparation du budget de Paris 


«■MANQUE DE CONCERTATION et non-prise en compte des besoins des Fto- 
risiens »: tels étaient les commentaires des six maires de gauche de la capi- 
tale, vendredi I- mars, aprèsla conférence de pro g ra m mation des équipe- 
ments. Réunis autour de JeanUberi, maire (RPR) de Paris, les maires des' 
vingt arrondissements ont commenté et comparé leurs budgets locaux 

pour 19%, dont le montant total s’élève à près de l^rnDBarti de francs. Ce- 

Ja re présen te près d’un tiers du budget d’investissement, le reste se par- 
fageœtie les investissements « localisables en cours d'exercice » et « non 
locali sés ». M - Tïberi, qqj affirme que la politique de rééquilibrage à Test 
est maintenue, a promis une plus large concertation pour 1997 . 


Ai rV - ' veuareai /. mars, sur tinqpe I, quef 

cûlle « vers la fusion [de ses composantes] d’ici trois ou quatre armées, 
l accord des militants ». mur devenir « mm — ... 


mandaté 

pure ae la neuvième Circonscription du fias-de-Gdais, indique le Jo 
qffme/du l^mars. M. Mellick, menacé tFinéBgibfflté, a abandoxm 
meme temps, son mandat de maire de Béthune (Le Monde du 29 foi 
Une élection législative nartiéne devra nrnmiob nmn- «« 
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DROIT O'AS'LE u édition 

d accueil de réfugiés basques espa- 
gnols en Bretagne est considérée 
comme suspecte par tes juges anti- 
terroristes. Ceux-ci redoutent que 


des militants Rés à ITTA profitent 
de cette hospitalité pour se consti- 
tuer une * base arrière ». • DEPUIS 
1992, plus.de deux cents personnes 
ont été interpellées .et parfois em- 


prisonnées pour « association de 
malfaiteurs en relation avec une 
entreprise terroriste ». Les mé- 
thodes policières sont de plus en 
plus critiquées. • UN APPEL signé 


>ar des élus bretons estime que 
'enquête en cours « dort se dérou- 


néral du Finistère, affirme que « la 
manière dont le problème est traité 


1er différemment dans le respect - surtout si on compare avec ce qui 


du droit d'asile ». Jean- Yves Cozan, 
vice-président (UDF) du conseil gé- 


se passe en Corse - relève du mé- 
pris ». 


Les excès de la traque aux réfugiés basques en Bretagne sont dénoncés 

Alors que leur région est soupçonnée de constituer une « base arrière » pour les terroristes de l'ETA, 
des militants et des élus bretons revendiquent le devoir d'hospitalité et dénoncent le manque de discernement de la justice et de la police 


SPÉZET (Finistère) 
de notre envoyé spécial 
« Agir ainsi, dans le pays des 
droits de l'homme, c’est une 
honte I » Un mois après les fai ts, je 
maire de Spézet (Finistère), Louis 
Rouzic, s'indigne co mm e an pre- 
mier jour lorsqu’il évoque la « dis- 
parition » des époux Le Coq. Le 
30 janvier an matin, Paul Le Coq,, 
imprimeur, et sa femme, Marie- 
France, enseignante, ne dorment 
pas signe de vie. Leur maison est 
fermée à dé. Les voitures sont à 
leur place ; les voisins n’ont rien 
vu ; à Brest, leur fils tombe des 
nues. Rien n’explique l’absence de 
ce couple «sans histoires et appré- 
cié de tous ». Et, dans ce gros 
bourg breton, on s’inquiète. Bien- 
tôt, on casse une vitre pour entrer 
dans la maison, on appelle les 
pompiers et les gendarmes. Cest 
seulement en fin de journée que le 
maire apprendra de quoi il re- 
tourne. Soupçonnés d’avoir hé- 
bergé un Basque espagnol en si- 
tuation illégale, les Le Coq ont été 
interpellés à F aube par des pofi- 
ders de la brigade antiterroriste et 
condufts à Paris. 

Comité de soutien, manifesta- 
tions, retraite au flambeau, col- 
lecte de fonds et motion des élus, 
la solidarité bretonne se met en 
place. Question d’habitude. Dans 
l’épreuve de force qui oppose des 
Bretons à Péquipe antiterroriste 
qu’animent tes juges Laurence Le 
Vert et Irène StoBer, du parquet de 
Paris, et 1e commissaire Roger Ma- 
rion, de la pohee judiciaire, /^af- 
faire Le Coq s’ajoute à une Este 
déjà longues Deprîïs 3 I992, plastie 
deiïx cents Bretons ont été inter- - 
peflésjj fôîs èfa a&tkl&cl étfsbüvent, 
emprisonnés pour « association de 
malfaiteurs en relation avec uiie en- 
treprise terroriste ». 


Ce qui justifie pareil tr ai te m e n t, 
c’est, sur fond de relations franco- 
espagnoles, un dossier où se 
mêlent l’histoire du Pays basque, 
la lutte antiterroriste et le droit 
d’asile. Pendant longtemps, le 
Pays basque français a servi de 
sanctuaire à des centaines de 
Basques espagnols en lutte contre 
Madrid. Certains appartenaient à 
l'organisation séparatiste ETA-mi- 
ü taire, engagée dans la lutte ar- 
mée, d’autres non. A partir de 
1984, les pressions du PS espagnol 


P ancien maire divers-gauche de 
Carhaix (Finistère), Jean-Pierre 
Jendy. « C était absurde et nous 
n’avons pas changé d’attitude. Sim- 
plement, l’hébergement s’est fait 
plus discret», ajoute-t-il. De 
Qtdmper à lannion, de Lorient à 
Morlaix, des dizaines de familles 
bretonnes accueillent des Basques 
espagnols. Enseignants, agri- 
culteur, écologistes et défenseurs 
de la culture locale : tout un 
monde associatif dont 1e dénomi- 
nateur commun est l’identité bre- 


De quatre mois avec sursis à huit ans ferme 

An terme de la longue instruction menée par te juge Laurence Le 
Vert sur les soutiens apportés par des Bretons à des Basques es- 
pagnols, quatre-vingt-un prévenus ont été jugés ai novembre 1995, 
à Paris. Pour nne moitié (Feutre eux, fl s’agissait de Bretons, Tautre 
moitié étant des Basques, dont une vingtaine démembres présumés 
de PETA. 

Soixante et onze personnes ont été condamnées à des peines de 
prison allant de quatre mois avec sursis jusqu’à huit ans ferme, pour 
actes de terrorisme. Côté breton, vingt-sept personnes se sont vu in- 
fliger des peines de prison avec sursis. Une seule, la journaliste An- 
nick Lagadec, accusée de vivre à Paris avec un membre important de 
FELA, et chez qui la police avait trouvé une cache d’armes et tTex- 
plostÉs, a été condamnée. & un an ferme. 


et révolution démocratique en Es- 
pagne ont conduit Paris à changer 
de politique. Devenus indési- 
rables, privés de statut et menacés 
de mort par les Groupements an- 
titerroristes de libération (GAL), 
de nombreux réfugiés sont entrés 
dans la clandestinité. Des dizaines 
ont trouvé l’hospitalité en Bre- 
tagne, région où la solidarité avec 
les Basques 'avait déjà fait ses 
preuves sous le franquisme. 

«Ap&’79SX-à& &ns qui vi- 
vaient parrm nous en toute légalité, 
qui étaient des amis, se sont retrou - . 
vés dam fîùégalité », se souvient 


tonne - Je Mouvement breton - 
s’ouvre aux nouveaux clandestins. 

Cette situation a prospéré jus- 
qu’à l’arrestation, en avril 1992 à 
Roissy, du trésorier présumé de 
FETA, Sabïno Euba, en partance 
pour le Mexique. La police, qui 
surveillait depuis longtemps les 
clandestins basques en Bretagne, 
y avait vu passer Euba. Persuadée 
de tenir le lien entre Bretons et 
ETA, elle lançait, en maL une série 


examen et seize incarcérations, le 
procès qui s’est ensuivi, en no- 
vembre 1995, a révélé un abîme 
d’incompréhension. 

Du côté de la justice, on est 
convaincu que la Bretagne est de- 
venue une base arrière des terro- 
ristes de FETA. Les Bretons, esti- 
ment les juges, ne peuvent pas 
ignorer que, dans FEspagne d’au- 
jourd’hui, les opposants n’ont plus 
à craindre ni la torture ni la mort. 
Ceux qui restent dans la clandesti- 
nité appartiennent à l’ETA -mili- 
taire. Il faut donc vider cet abcès. 
Et c’est pourquoi, après la trêve de 
Noël, les arrestations - une ving- 
taine depuis le 1” janvier - ont re- 
pris de plus belle. Les Bretons, de 
leur côté, crient à r amalgame: ce- 
lui qui confond hospitalité et as- 
sistance au terrorisme ; celui qui 
fait de tout clandestin basque un 
tueur de FETA. Eux distinguent 
l’hospitalité, dont ils s’honorent, 
du terrorisme, qù*f{$ condamnent 
La tradition de la « porte ou- 
verte » et la défense du droit 
d’asile reviennent dans leurs pro- 
pos. L’Idée d’un réseau structuré 
fonctionnant au profit de FETA est 
qualifiée de fantasme policier. 

Les membres du Mouvement 
breton multiplient ainsi les 
exemples montrant que les clan- 
destins espagnols ne sont pas tous 
des terroristes. Le plus récent est 
celui d’ignacio Exteberria-Martin. 
Arrêté le mois dernier en Bre- 
tagne, 0 a été présenté comme un 
membre du commando Madrid, 
crédité des attentats les plus 
meurtriers en Espagne. Or, d'aptes 
la Justice espagnole, son nom ne 
figure dans aucune procédure de 


d’opérations qui aboutissent â'^TBrrorisme, et Màdritf fie demande 
quarante-cinq interpellations pas son extradition. On insiste sur 
-dont cellè de deux Basques es- ces « désaveux infligés au ministère 
pagnols -, trente-trois mises en de l’intérieur». 


Des élus réclament « le respect du droit d'asile » 


POUR TENTER de sortir de la crise provo- 
quée par la gestion du’ dossier basco-bréton, 
plusieurs élus et organisations ont lancé, mardi 
27 février, un appel demandant « la tenue d’une 
table ronde, en Bretagne, avec l’Etat, les élus, les 
partenaires sociaux associatifs et les comités de 
soutien ». La Confédération paysanne, organi- 
sation proche de la gauche, estàPotigjne de cet 
appel qu’elle a adressé à tous les maires de Bre- 
tagne. U a également été transmis aucatanet du 
premier ministre, Alain Juppé. L’appel est si g n é 
par Pierre-Yvon Ttémeï, vice-président (PS) du 
conseil général des Côtes-d’Armor, Daniel {fen- 
nec, député apparenté RPR, et Michel Balbot, 
conseiller général (Vert), ainsi que par les res- 
ponsables locaux du PS, du PCF, des Verts, de 
la CGT, de la CFDT, de la Confédération pay- 
sanne et de la Ligue des droits de Fbomme. 

i pc signataires affirment' que « l'arrestation, 
depuis 1992, de plus de deux cents personnes ho- 
norablement connues dans les milieux 'culturels 
ou politiques ne peut cantonner la gestion ac- 


tuelle du dossier à et qu’elle est». Selon eux, 
F enquête en cours «peut et doit, dans un Etat 
de droit, se dérouler différemment, dans le res- 
pect des personnes accueillantes et du droit 
d’asile». 

« L'ordre public ne paraît pas 
menacé au point de garder 
les inculpés en prison » 


Tout en prenant soin de condamner le terro- 
risme, de nombreux ébs ont relayé, depuis plu- 
sieurs années, les protestations des comités de 
soutien. Dès 1992 et la première vague d’arres- 
tations, le conseil général du Finistère, à majo- 
rité de droite, adoptait à F unanimité une mo- 
tion de soutien aux Bretons interpellés. «Les 
personnes concernées semblent avoir pratiqué 


une hospitalité traditionnelle en Bretagne », écri- 
vaient les élus, et « /'ordre public ne paraît pas 
menacé au point de garder les inculpés en pri- 
son », Cette position a depuis été largement re- 
prise. Récemment encore, r association cultu- 
relle An Nerzh Nevez, qui regroupe cent 
cinquante élus bretons de toutes les tendances 
politiques, demandait au ministre de l'intérieur 
et au ministre de la justice de « mettre. fin à ce 
type d’interventions brutales ». 

Enfin, trois Bretons, dont deux femmes, ont 
entamé, mercredi 28 février, à Rostronen 
(Côtes-d’Armor), une grève de la faim pour 
manifester leur solidarité avec les personnes in- 
terpellées ces dernières semaines. Les grévistes 
sont des amis de Roland Convers, conseiller 
municipal de Lèse ouët-G ouarec , et Anne Le 
Ferrand, sa compagne, tous deux mis en exa- 
men pour « association de malfaiteurs » 1e 15 fé- 
vrier. 

R.-P.P. 


Les skinheads projetaient la tenue d'un « festival national-socialiste » 


BOURGES 

de notre correspondant 

Un rassemblement de skinheads 
allai t-il se tenir, samedi 2 mais, à 
Bourges ou dans ses environs? 
Depuis un mois, te question agitait 
le département du Cher et plon- 
geait la préfecture dans rembarras. 
Un conflit au sein du groupe orga- 
nisateur, dénommé Un jour vien- 
dra, une bande connue de.jkmr 
heads de la région bordelaise, a 
finalement fait achopper la mani- 
festation. «Le pins grand festival 
national-socialiste de tous les temps 
en France», avait pourtant été an- 
noncé par un tract titré « A fou et à 

sang», agrémenté par des appels 

au « White Power» et d'une invite 
à « célébrer la joyeusemort du sale 
juif Itzhak Rabin et de François Mit- 
terrand ». ... 

Distribué le 8 février dans la oté 

bemiÿèié, le tract, signé d’ûne 
croix gammée, annonçait pour le 
2 mars un concert de groupes 
« s lrins » : F américain Bound for 
Gloiy, le britannique fi n g H sh Rose 
et Je polonais Kbnkwïsta 8& Mais il 
se livrait aussi à de longues consi- 


dérations racistes ou antisémites et 
empruntait à te phraséologie nazie 
pour multiplier de violents appels 
au meurtre à rencontre de Patrick 
Gaubert, ancien conseiller de 
Chartes Pasqua as ministère de 
l'intérieur, chargé delà hrtte contre 
le racisme, et de Philippe Massom, 
préfet de poHce de Paris. Le groupe 
Un jour viendra promettait un 
« service de navettes » à la sortie de 
la gare SNCF de Bourges pour 
conduire tes participants « dans un 
Heu isolé ». B indiquait une adresse 
de boite postale à Bardeaux ainsi 
qu’un numéro de téléphone, en 
Seine-Maritime. Une personne 
jointe à ce numéro, vendredi 
limais, assurait «ne rien avoir à 
voir avec cesse histoire dé fous». 

■ «Ce rassemblement n’aura pas 
//«/. expliquait vendredi Laurent 
Martin,' collaborateur dn pr é fet du 
Cher. Nais en avons eulû luh/u mo- 
tion hier, par les services de poHce, et 
tout l’indiquait depuis deux se- 
maines. »Lamaoifestatimia en ef- 
fet été annulée, mais la préfecture 
comme la mairie et le parquet de 
Bourges sont Pobjjet de vives cri- 


tiques de la part d’associations an- 
tiracistes qui leur reprochent de ne 
pas avoir réagi assez vite. « Ayant 
alerté les procureurs de la Répu- 
blique de Bordeaux et de Bourges 
dès le 23 février, explique le MRAP 
dans un communiqué daté du 
28 février, nous demeurons à ce jour 
sans nouvelles de ces correspon- 
dances. » 

« (NOTATION A LA HAINE > 

Pour sa part, l'ancien conseiller 
de Charte Pasqua et vice-président 
de la Liera, Patrick Gaubert, ne 
cache pas son agacement et sou- 
ligne un « manque de volonté poé- 
tique ». 11 a porté plainte, le 
1 « mars, pour « incitation à la 
haine raciale et incitation au 
meurtre». En décembre 1994, fl 
avait déjà été l'objet de menaces 
de mort M. Gaubert estime que 
les cellules départementales de 
lutte contre le racisme, qu’il avait 
mises en place lorsqu’il travaillait 
avec M. Pasqua au ministère de 
l’intérieur, ont été « oubliées ». 
« Elles permettaient de réunir élus, 
associations et pouvoirs publics pour 


réagir au plus vite, dit-il. Au- 
jourd’hui. elles ne fonctionnent plus 
et les associations n’ont plus d'inter- 
locuteur au ministère de l'inté- 
rieur.» 

Patrick Gaubert s’étonne aussi 
que le préfet n’ait pas pris un arrê- 
té interdisant ce rassemblement, 
ce qu’avaient demandé SOS-Ra- 
cisme et le Mouvement des jeunes 
socialistes (MJS). « Il n’a pas été ju- 
gé utile de prendre cette dérision 
pour ne pas donner trop de publicité 
d F événement», réplique-t-on à la 
préfecture, tout en soulignant que 
« le dispositif de sécurité reste très 
attentif et en état d’alerte ». 

Patrick Martinat 


Enfin, les militants bretons sont 
convaincus que la toiture n’a pas 
disparu au Pays basque espagnoL 
Même les opposants n’apparte- 
nant pas à FETA peuvent avoir 
tout à redouter d’un retour. « Per- 
mettre à des gens de se soustraire à 
la torture ou à la mort est le devoir 
de tout citoyen humaniste. En au- 
cun cas, nous n’avons soutenu la 
lutte armée qui était la leur », écrit 
Roland Convers. un conseiller mu- 
nicipal incarcéré en février. 

« ici, avant 
d'héberger 
un étranger 
en difficulté, 
on ne lui demande 
pas un extrait 
de casier judiciaire» 


Se faisant accusateurs, certains 
Bretons reprochent au pouvoir de 
vouloir « criminaliser » leur mou- 
vement de solidarité pour des rai- 
sons strictement politiques. « Ce 
qui dérange, au-delà de l’aspect 
basque du dossier, remarque jean- 
Pierre Jeudy, C’est que l’on héberge 
pour défendre le droit d’asile ba- 
foué par les autorités. Le problème 
posé est un problème de libertés. » 
Les Bretons ne veulent pas être 
enfermés dans cette logique du 
soupçon et du « délit d'hospitali- 
té». «Ici, avant d’héberger un 
étranger en difficulté, qu'il soit 
basque ou kurde, on ne lui de- 
mande pas un extrait de casier judi- 
ciaire », dit encore M. Jeudy. 


Loïc Phflippon, conseiller muni- 
cipal (liste alternative) de Quim- 
per, lui fait écho : «c La Bretagne est 
devenue le laboratoire des lois Pas- 
qua et Toubon sur l’asile. Tous ceux 
qui aident des exilés, des immigrés, 
des exclus doivent être réprimés. » 
Tout comme Antoine Comte, avo- 
cat dans ce dossier, pour qui « po- 
liciers et magistrats français expéri- 
mentent à l'échelle de toute une 
région la mise au pas d’une popula- 
tion qui ne partage pas leur vision 
policière »». 

C’est parce qu’elle s'inscrit « de 
façon irréductible » dans cette dé- 
fense du droit d'asile, assurent 
certains militants, que la Bretagne 
en prend « plein la gueule ». Au 
passage, le pouvoir jacobin en 
profiterait pour taper sur la tête 
de la Bretagne bretonnante. Et 
chacun pointe Fexempie de la 
Corse pour montrer qu’il existe 
deux manières, douce à Ajaccio 
mais forte au Pays basque et en 
Bretagne, d’aborder les mêmes 
problèmes. 

Tous les gens rencontrés font la 
comparaison avec amertume. 
« Faudra-t-il nous encagouter dans 
les conseils municipaux bretons 
pour nous faire entendre ? », de- 
mandent les Verts du TVégor. A 
Rennes, des jeunes manifestants 
masqués et brandissant des aimes 
plastiques défilaient récemment 
sous une banderole indiquant: 
«Et comme ça. est-ce qu’on nous 
écoutera?.* 

Le 23 février, Paul et Marie- 
France Le Coq ont été remis en li- 
berté, après trois semaines de dé- 
tention. Une libération qui ne 
change rien au problème. Alimen- 
té par deux logiques antagonistes, 
l’engrenage continue de tourner. 

Roland-Pierre Paringaux 


Les méthodes policières 
sont de plus en plus critiquées 


« LA MANIÈRE dont le problème 
de l’hébergement des Basques est 
traitée - surtout si on compare avec 
ce qui se passe en Corse - reine du 
mépris, s’indigne Jean-Yves Cozan, 
vice-président (UDF) du conseil 
général du Finistère. Les méthodes 
employées sont inqualifiables. On a 
le sentiment que certains en pro- 
fitent pour régler son compte à une 
expression dynamique de l'identité 
régionale. La population est indi- 
gnée. » Les méthodes de la police 
et de (a justice ont bien souvent 
contribué à retourner une opinion 
publique et des élus qui n’avaient 
a priori aucune sympathie pour 
des gens présentés comme des 
complices de TETA .«Si on se mo- 
bilise, dit une adhérente du comité 


passage, étaient souvent des gens 
honorablement connus, fl aurait 
suffi à la police de les convoquer 
pour qu’ils se présentent. 

Comment expliquer, alors, ces 
équipes de policiers faisant irrup- 
tion F arme au poing, ces parents 
arrachés sans ménagement à leurs 
enfants, ce déploiement de force 
permanent ? Et comment justifier 
les mauvais traitements, sur les- 
quels les témoignages ne 
manquent pas? L'association 
d'aide aux familles, ie Secours bre- 
ton, résume ainsi : « Presque tous 
les interpellés ont droit à quatre 
jours de garde à vue, la règle en 
matière de terrorisme; interroga- 
toires à répétition assortis toujours 
d’insultes et de menaces ; enferme- 


de soutien de Spézet, c’est parce ment dans des cellules insalubres, 
qu ’on s 'est senti sali et humilié. » sans couverture, avec lumière per- 

manente ; impossibilité de se laver, 
absence DE PREUVES de se changer. » 


Dans un premier temps, l’am- 
pleur du dispositif policier est ap- 
paru comme le prix à payer pour 
se protéger de « dangereux terro- 
ristes ». La presse locale ne parlait- 
elle pas alors d’une « base ar- 
rière » de PETA, d’un « réseau bre- 
ton »? Au fil des années et des 
coups de filet, le tableau s'est mo- 
difié. La personnalité des préve- 
nus, leurs protestations de bonne 
foi, ou encore l’absence d’armes, 
ie manque de preuves et le travail 
des comités de soutien ont semé le 
doute. On s’est aperçu que ces di- 
zaines d’hommes et de femmes 
traités comme des terroristes de 
haut vol, parce qu’ils avaient ou- 
vert leur porte à des Basques de 


Les méthodes employées contre 
* des gens que l’on connaît bien et 
qui ne représentent aucun dan- 
ger», selon la formule d’un maire, 
semblent disproportionnées. Les 
mises en examen pour «associa- 
tion de malfaiteurs en relation avec 
une entreprise terroriste » ont paru 
excessives, inutilement infà- 
m antes. Depuis quatre ans, une 
vingtaine de comités de soutien 
mobilisent l’opinion et collectent 
les fonds qui permettent de sub- 
venir aux besoins des familles et 
de payer les frais de justice. Ils ont 
largement contribué au revire- 
ment de l’opinion publique. 

R.-P. P. 
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Une information judiciaire est ouverte 
dans l’affaire des fichiers électoraux parisiens 

Mis en cause, l'ancien maire du 3 e arrondissement, Jacques Dominati, dément toute implication 

Le parquet de Paris vient d'ouvrir une informa- liste électorale. Cette dérision fait suite à la maire du 3* arrond issem ent. Celui-ci assure 
tion judiciaire contre X... pour atteinte à la sin- mise en cause de Jacques Dominati, actuel pre- avoir toujours été étranger aux opérations 
cérité du scrutin et inscriptions indues sur une mïer adjoint (UDfô au maire de Paris et ancien électorales. 


LE DOSSIER des fichiers électo- 
raux du & arrondissement de Paris 
vient d'être confié à un juge d’ins- 
truction : le parquet de Paris a ou- 
vert mercredi 28 février une infor- 
mation judiciaire contre X_. pour 
atteinte à la sincérité du scrutin et 
inscriptions indues sur une liste 
électorale à l'aide de déclarations 
frauduleuses ou de faux certificats. 
Né d'une plainte avec constitution 
de partie civile déposée le 21 dé- 
cembre par le maire adjoint (Verts) 
du 3 e arrondissement Yves Contas- 
sot et le secrétaire de la section so- 
cialiste locale, Pierre Montarié, ce 
dossier a été confié au juge Hervé 
Stéphan. 

Au lendemain de la victoire de la 
gauche aux élections municipales 
de 1995, Yves Contassot et Piene 
Montacié - informaticien de pro- 
fession - avaient découvert de 
curieux fichiers dans les dossiers in- 
formatiques de la mairie (Le Monde 
du 22 décembre 1995). Malgré la 


« purge » effectuée avant la passa- 
tion de pouvoirs par l'équipe de 
Jacques Dominati, actuel premier 
adjoint (UDF-PR) au maire de Paris, 
un disque dur baptisé « archivage » 
avait conservé des données qui 
semblent attester de l’existence 
d’inscriptions' électorales fictives. 
Baptisé « inscri87 », le fichier 
comporte des noms d’électeurs et 
deux adresses : la première corres- 
pond aux coordonnées officielles fi- 
gurant sur la liste électorale du 
IIP arrondissement, la seconde est 
mentionnée sous le terme * adres- 
ser ». Elle semble indiquer le domi- 
cile réel de ces électeurs « HA *, qui 
recevaient ainsi les documents élec- 
toraux chez eux, évitant les retours 
de courrier précisant « n’habite pas 
à l'adresse indiquée ». 

« ORGANISATION CONCERTÉE » 

En face de chaque nom figure en 
outre une colonne « contact », qui 
pourrait indiquer la personne qui 


suivait ces dossiers. On y trouve les 
noms de Tépouse et des deux fils de 
Jacques Dominati ou ceux d’an- 
ciens élus. Guy Legris, alors sous- 
chef de l'inspection générale de la 
ville de Paris et «patron » des per- 
sonnels communaux RPR, est men- 
tionné à plusieurs reprises. Il avait 
déjà été désigné par plusieurs élec- 
teurs interrogés par les gendarmes 
dais le cadre d’un dossierinstruità 
Amiens sur le gonflement des listes 
électorales aux municipales de 
19S9. 

Jacques Dominati a toujours dé- 
claré ne s'être « jamais préoccupé 
de près ou de loin des opérations 
électorales », mais, pour 
MM. Contassot et Montadé, ces 
documents prouvent qu'il y a eu 
une « organisation concertée». La 
dernière liste mise à jour par les 
nouveaux élus de l’arrondissement 
compte près de 500 noms. Lors des 
dernières élections, le candidat so- 
cialiste, Pierre Aidenbaum, a de- 


vancé Jacques Dominati de moins 
de 150 waix_ 

L’éqiripe municipale Sue en 1995 
avait également découvert dans les 
archives informatiques des fichiers 
mentionnant l’appartenance poli- 
tique de certains électeurs. En 
marge du nom, ces documents indi- 
quaient par exemple «je suis soda- 
liste » ou « assesseur Lalonde ». 
D’autres - notamment un fichier 
baptisé «Nazareth»- semblaient 
construits en fonction des confes- 
sions religieuses des électeurs. La 
Commission nationale de l’infor- 
matique et des libertés (CNIL) a 
écrit, le 12 janvier, à Jacques Domi- 
nati pour lui demander des explica- 
tions sur ces fichiers (Le Monde du 
19 janvier). Dans un communiqué 
diffusé le 17 janvier, Panrien maire a 
opposé le « démenti le plus formel» 
aux « allégations diffamatoires» de 
ses adversaires politiques. 

Anne Chemin 


Le PDG de Nouvelles Frontières condamné pour discrimination raciale 


JACQUES MAILLOT, président de Nouvelles 
Frontières, a été condamné vendredi 1° mars par 
la 17 e chambre correctionnelle de Paris à 
20 000 francs d’amende pour « refus discrimina- 
toire de .fourniture d’un bien ou d'un service ». 

En 1990, Marc Seye, de nationalité française, 
s’était vu refuser par un agent de Nouvelles Fron- 
tières un bOlet d’avion à tarif réduit à destination 
d’Ouagadougou, au prétexte qu’il était noir. Dans 
une autre agence NF, le voyageur avait pu consta- 
ter que l’ordinateur affichait un message interdi- 
sant aux employés d’inscrire des Africains sur un 
charter à destination de Dakar « quelle que soit 
leur nationalité' ». Jacques Maillot avait expliqué à 
l'audience du 2 février que ces refus étaient la 
conséquence de la politique tarifaire d’AIr 
Afrique. La compagnie aérienne avait précisé à 
Nouvelles Frontières que *« lés tarifs négociés avec 
Air Afrique ne sont applicables que pour les passa- . 


gers supposés faire du tourisme. Os ne s'appliquent 
donc pas aux Africains ». Si rinstruction judiciaire 
ne s'est pas penchée sur les comportements d’Air 
Afrique à l’époque des faits, l’audience a fait ap- 
paraître que, si un voyageur ne semblait pas cor- 
respondre aux critères exigés, notamment en rai- 
son de sa couleur de peau, il était débarqué ou, 
dans le meilleur des cas, invité à payer la diffé- 
rence avec le tarif sur vol régulier. 

M. Maillot a soutenu devant les juges que 
c’était pour éviter des « humiliations » à ses clients 
qu’il avait pris les mesures contestées. Il a rappelé 
qu'en 1986 0 avait signé un éditorial du catalogue 
de Nouvelles Frontières dans lequel il s'insurgeait 
contre la politique tarifaire des compagnies aé- 
riennes conduisant à une «manifestation institu- 
tionnelle de racisme ». Tout en demandant la 
condamnation de M. Maillot, le substitut Edith 
Dubreuü avait stigmatisé l’attitude «cynique. 


voire hypocrite» d’Air Afrique. Dans son juge- 
ment, le tribunal constate que La volonté de 
M. Maillot d’opérer une distinction cm une discri- 
mination est établie et que « le prévenu ne peut se 
disculper en (flamant qu’il a été contraint d'appli- 
quer la politique d’Air Afrique, qu'il condamnait 
par ailleurs». Le tribunal relève que, si tes pra- 
tiques commerciales de la compagnie étaient si 
insupportables, «te prévenu n’a jamais d&nontré 
qu’il lui état impossible de s> soustraire, en rom- 
pant, par exemple, toutes relations économiques ou 
commeraaks avec die». 

Le {daignant, M.Seye, a obtenu 20000 francs 
de dommages et intérêts et M. Maillot devra éga- 
lement verser 10 000 francs au Mouvement contre 
le racisme et pour l'amitié entre tes peuples 
(MRAP) et à la Ligue (tes droits (te Fhormne. 

Maurice Peyrot 

CARNET 


DISPARITION 

■ VERGILIO FERREIRA, écrivain 
portugais, est mort vendredi 
l CT mars, à l’âge de quatre-vingts 
ans, près de Sintra, à l’ouest de 
Lisbonne, où il résidait 
Son œuvre, principalement roma- 
nesque, marquée par l'existentia- 
lisme français, est considérée à 
juste titre comme l’une des plus 
importantes de la modernité por- 
tugaise. 

C'est en 1965 qu'un premier ro- 
man, Ategria breve, est traduit en 
français, chez Gallimard. Dans les 
dernières années, d’autres livres 
forent traduits, à la Différence 
- notamment Matin perdu, prix Fe- 
mina 1990 -, chez A.M. Métailié et 
chez Gallimard. 

Nous reviendrons plus longue- 
ment sur cette œuvre dans Le 
Monde daté mardi 5 mars. 


NOMINATION 

Premier ministre 
J ean Chodron de Courcel, 
conseiller pour les affaires écono- 
miques et financières auprès du 
premier ministre, a été nommé di- 
recteur adjoint du cabinet d’Alain 
Juppé ( Journal officiel daté 26- 
27 février), en remplacement de 
Pierre-Mathieu Duhamel, appelé à 
prendre la direction générale des 
douanes ( Le Monde du 29 février). 

[Né le 14 mai 1953 à Paris, diplômé de 
l'école des hautes études commerciales 
(HEC) et ancien élève de PEINA, jean Cho- 
dron de Courcel enta: à la Caisse des dépôts 
et consignations en 1980 avant de passer, en 
1983, à la direction financière de la Caisse 
d’épargne et de prévoyance. Après avoir été 
affecté au ministère de l'économie de 1984 à 
1986, il devient conseiller technique au cabi- 
net du ministre chargé du commerce exté- 
rieur, MJchd Noir, puis ô celui du ministre de 
l'économie, des finances et de la privatisa- 
tion, Edouard Balladur. De 1988 à 1990, Jean 
Chodron de Onircel réintégré La direction du 
Trésor. Entre ces deux dates, il est élu 
conseiller monidpal de Blois avant if Etre 
nommé délégué national du RPR chargé des 
relations économiques inte rnation ale s . U re- 
joint le groupe Schneider en IW. dont il dé- 
viait le directeur financier l’année suivante, 
avant d’entrer, en juin 1995, au cabinet du 
premier ministre comme conseiller pour les 
affaires économiques et financières.] 


AU CARNET DU « MONDE » 


Naissances 

Brigitte LATA PIE, Mûri UARIN 
et Edith 

sont heureux d'annoncer la naissance de 

Gabriel, 

le 20 février 19%. A Puis. 

59, roc du Temple. 

75004 Rais 


Anniversaires de naissance 

- Nous avons le plaisir de faire part de 
la naissance de 

Chantal MODRIN 

dans le monde des jeunes femmes de qua- 
rante ans. 

Que tu saches toujours concilier les 
rêves et tes devoirs. Cesi le bonheur que 
l'on te souhaite. 

Tes amies d' Oronge. 


Mariages 

Wafaa HAMOUY 
et 

Bernard MEDA 

ont la joie de faire part de leur mariage, 
qui a été célébré le 19 février 1996, il Sar- 
rians. dans l'intimité familiale. 


Décès 

- Raymond AUDY 

a quitté les siens, sa famille et ses amis, le 
17 février [y%. 

L'inhumation a eu lieu le 21 février, 
aux Ormes-sur-Vienne. 

Caroline Waldé-Audy, 

Fabrice Audy-Waldê' 

le docteur Janine Waldé-Gortsiorek. 

Le présent avis tient lieu de faire-part. 

2. square La Bruyère. 

75009 Phris. 


- L'Addoge tient ft exprimer sa peine ■ 
et ses condoléances à la famille de 

Thierry DO RIDANT, 

qui fut notre président fondateur, notre 
copain ei complice. 


- Erancette. Daniel, Cyrille, Michel. 
Philippe. Marie -Thérèse, 
ses enfants et leurs familles. 

Les familles Guy, Cart-Lamy 
et Bouvier, 

ont la tristesse de faire port du décès de 
M. Jules GUY, 

chevalier de la Légion d'honneur, * 
officier du Mérite agricole, 

survenu le 29 février 1996, dans sa quatre- 
vingt-dix-septième année. 

La cérémonie religieuse sera célébrée 
le mardi 5 mars, à 10h30, en l’église 
Saira-Jean-de-Baumea- les- Messieurs. 

Cet avis tient lien de faire- paît 

Quartier du Mûrier, 

83590 Gonfaron. 


- Claude Wîllard, 
avocat honoraire, 
sou époux, 

Annie et Guy Mazuray. 

Michelle et Jean-Pierre Vialle. 
ses enfants, 

Laurent. Sylvie, Brigitte. 

Eric « Nathalie, 
ses petits-enfants, 

Jean Challaye, 
son frère, 

Lucienne Matiuez 
et Marion Moicoz. 
ses belles-sœurs, • 

El les familles Mathiez, Marcoz, 
Brunnquell et Touraine, 
ont la douleur de faire part du décès de 

Hélène MATHIEZ- WILLARD, 

avocat honoraire il la cour de Paris. 

survenu le 29 février 19%. à l’âge de 
quatre-vingt-cinq ans. 

Puisqu'elle a fait don de son corps à la 
science, il n’y aura pas de oénétnouie. 

4, rue Raucûque-Sarcey, 

75116 Paris. 


J V. 

CARNET DU MONDE 

Rerantignements : 
40-65-29-94 ou 40-65-29-96 
Télécopieur: 45-66-77-13 
Tarif : la ligne H.T. 
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- Etienne kaczymow, 
son mari, 

Henri et Annette, 

Alain, 
ses enfants, 

Elie, Eisa, Mathilde, Jouas, 
ses petits-enfants. 

Sa famille. 

Ses amis. 

ont la douleur de faire put du décès, le 
29 février 19%, de 

Anna RACZYMOW, 
née DAV1DOWICZ, 

dans sa soixante-huitiènre année, er rap- 
pellent le souvenir de soo frère, 

Henri DAVTOOWICZ, 

mon & Majdanek, en déportation. 

L'i nh u mat ion a eu lien au cimetière de 
Bagneux, le 1® mars. 

3, place du Président-Kennedy, ' 

92170 Vanves. 


- Gérard Sebag et Catherine Marie. 
Emile et Carole Seing, 
ses enfants, 

Johanne. Guillaume, Alexandra, Jona- 
than et Julien, 
ses petiis-enfaïus, 

M“ IdaTuil, 
sa saur, 

Ses neveux a nièces. 

Les familles Sebag, Levy, Lenxmnier 
et Marie, 

ont la douleur de faire pan du décès de 


M. Victor SEBAG, 
chevalier de la Légion d'honneur, 
officier des Palmes académiques, 
commandeur du Nichant Iftikhor, 
officier du Ouïssant Alaouhe, 
chevalier de l’Etoile du Bénin, 


survenu le 1" mars 1996. à l’âge de quatre- 
vingt-dix-huit ans. 

Les obsèques auront lieu le lundi 
4 mars, & 16 h 15, au cimetière du Mont- 
parnasse. Réunion parie principale. 

Né à la fin du siècle dernier, ancien ad- 
ministrateur du journal Le Petit Matin à 
Tunis, pionnier de la photographie. Sève 
des célèbres photographes autrichiens 
Lesnen et Landrock, H a fixé par l'image 
pendant près de cinquante ans les 
hommes et les événements qui ont mar- 
qué la France et les peuples liés à son his- 
toire comme correspondant des grands 
journaux et agences de presse internatio- 
naux comme Excelxior. New York Tunes, 
Voir, L'Intransigeant. France Soir, Pari r- 
Afnrcfi et l’ensemble de la presse 
d'Afrique du Nord. 

20 , rue du Com m andant -Moucfaone. 

75014 Paris. 


Un rapport critique 
la réforme de la cour d'assises 

DANS SON RAPPORT D'ÉTAPE, te profes s eur de droit Mfichèfc-Laure 
Rassat, chargée par Jacques Toubon d’une mission sia: la procéctae pé- 
nale, se dédare hostSe à la réforme de la cour d’assises préconisée par te 
gante des sceaux. EUe considère que tes «tribunaux criminels départe- 
mentaux » de M. Tbubon ne devraient pas incbne de ctoyens-assessenre 
mais être composés uniquement par des magistrats professionnels. 

M. Toubon a chargé en février un haut comité piésdfi par Jean-François 
Deniau de réfléchir à une réforme de ta procédure aïminefle- Estimant 
qifUT y »- ré fo r m e est * inutile sur te plan dés principes etékb^j treux sur celui 
de ses conséquences », efle précise cependant que, si le ministère est «ac- 
culé», ta solution doit être «aussi simple, aussi précautionneus e et a usri 
économique que passâtes ». Elle propose que Fautfiepce devan t la ch ambre 
d’accusation ne se déroute plus à huis-clos mais qu’efie devienne «pu - 
blique et contradictoire » avec audition de témoins et d’experts, inter- 
rogatoire du rais ai examen et présentation des pièces à conviction. EBe_ 
estime, en outre, qtffl faut motiver tes arrêts des cocos d’assises afri de se 
conformer à la Convention européenne des droits de l'homme. 

Yvonne Léon, meurtrière de son amie, 
est condamnée à un an de prison 

LA COUR D’ASSISES du Finistère a condamné, vendredi l'ours, • 

Yvonne Léon, quarante-huit ans, à trois ans de prison, dont deux avec - > 

saisis, après ravoir reconnue coupable d'homicide volontaire sur la per- 
sonne de son amie alcoolique et dépressive Janine Rolland, quarante-trois : 
ans, qu’elle avait poussée du haut d'un pont de Brest en avril 1994 (Le 
Monde du 2 mais). L’avocat général avait requis cinq armées (rempli- 
sonnement Plus indulgents, la cour et les jurés exit accordé de larges cir- 
constances atténuantes à l'accusée, efle-mëme alcoolique, qui avait aidé 
son ami suicidaire, à passer à Pacte. Les jiffés semblent avoir également 
tenu compte de la volonté de rémseition d'Yvonne Léon, qui, après avoir 
effectué huit mois de détention provisoire, a acquis une qualification en ' ) 
hôtellerie-restauration et a continué à s'impliquer activement dans T asso- 
dation d'anciens alcooliques Vie fibre. 

■ ACCIDENT: le Juge <ffaistnictfau chargé du dossier du crash tfun 
AbblIS A-320 d’Air Inter, qui fit 87 morts Je 20 Janvier 1992, sur te mont 1 
SarnttsOdfle (Bas-Rhin), va lancer de nouvelles investigations destinées à 
préciser tes drconstances des dernières minutes du voL Réclamées par tes 
avocats de Fassodation des famütes des vietnnes, ces investigations, qui 
devraient permettre de savoir si réqtdpffg a constaté des anomalies au 
niveau de Pun des instruments de navfeation, devraient durer trots mois. . 

Hles relancent finstraefion du dossier, entrée dans sa cmquième armée. 

■ SECIES : la justice genevoise a rendu à une mère ex-adepte de 
rOrdre du Temple solaire sa fillette de fait ans, dont la gante lui avait été 
retirée en janvier, Cette d érision, rendue publique vendredi 1“ mars, in- 
firme cefle du Service de protection de la Jeunesse, qui avait temporaire- 
ment placé la fillette chez ses grands-parents. La mère de la fatette rtiait 
avoir jamais appartenu au «cende don?» des dirigeants de te secte et 
avait affirmé avoir pris ses cfistæces avec eBe après les tueries de 1994. 

■ ENVIRONNEMENT : le ministre de Peu v ironnement; Corinne Le- 
page a signé vendredi dinars te premier contrat de bassin versant du : 

programme «Bretagne eau pure 2», visant à améliorer la qualifié de ^ 

Peau. Les contrats de bassin versant fixent un prog r amme d'actions sur 
quatre ans concernant l’épandage de Ester, tes bâtiments d’élevage, tes 
appçxts'd’œgraïs. Fam&^ânent des fonds "de vaflée et te réseaux d'as- 
sainissement ... ■’... 



- M. et M“ Marcel bûcher, 

André Schwab, 
ses beau-frère et belles-satan, 

M. et M“ Eric Hacher 

et leurs enfants, 

M. et M** Antoine Fischer 
et leurs enfants, 

M. et IVf" Maxime Fischer 
et leurs enfants, 

ses neveux, nièces, petits-neveux et 
petites-nièces. 

ont le regret de faire part du décès de 

M. Oscar SCHWOB, 
chevalier de la Légioa d'honneur; 
chevalier de l'ordre national 'dn Mérite, 

décédé le l 0 mais 1996, ft son d o mic il e, 
dans sa quatre-vingt-dixième année: 

L'inhumation aura lien dans l'intimité, 
le lundi 4 mois, & il h 15, an cimetière 
Montmartre (avenue Rachdl. 

4, rue Satignac-Féneloo, 

92200 Neuilly-sur-Seine. 


- Les anciens gouverneurs du Liras 
Club international France (Aglif), 
ont la douleur de faire paît du décès de 
noire ami. 

Etienne VITKEY, 
post-gouverneur 
du cGsrrkl 103 Centre-Est 

Les Lions n'oublieront pas son active et 
efficace participation anx objectifs hama- 
■ nitaires et humanistes de nos dubs ser- 
vices. 


- il y a nn an, disparaissait 

Gu3buxnie.de ROUYN, 
ie 4 mais 1995. 

Tons ceux qui f aiment « souviennent. 


Débats 

- La revue Passages en. r Association 
des amis de Rosages, avec le concoure de 
l' Alliance des femmes pour la démocra- 
tie, organisent le 8 mars au Sénat, de 
' 14 heures à 19 heures, on après-midi de tis- 
. moignages et de d&ats autour de la ques- 
tion : L'intégration des femmes mi- 
grantes en Europe. Les invitations sont ft 
retirer ft la revue Passages. TéL : 45-86- 
30-02. Fax: 44-23-98-24. 


Communications diverses 

- - Les Anciens des Charniers de la 
Jeunesse française et leurs amis sont invi- 
tés ft se rendre à l’assemblée générale de 
fa délégation Ile -de- France de L'Associa- 
tion nationale des anciens des Charnière 
de la Jeunesse française et les Anciens 
Combattants des Chantiers le jeudi 7 mare 
1996, au cercle de l’UAG. 49, rue 
Blanche, 75009 Paris. (Messe 11 heures, 
repos 12 h 30. réunion 15 heures). 

Pour tous renseignements : R. -J. 
Bernard. TSL : 46-67-96-94. 


295, rue Saint- Jacques, 
75005 Paris. 


Anniversaires de décès 

- fl y a quatre ans, le 4 mare 1992, dis- 
paraissait 

Jeanne FORTTER, 
née Berlin. 

Que loua ceux qui l’ont comme, que 
tous ceox qui l'ont aimée, aient une pen- 
sée i son intention. 

- A Paris, il y a quatre ans, le 3 mare 
1992. 


Isaac KAPUANO 

nous quittait. 

Noos nous souvenons. 


Nos abonnés et nos action- 
naires, bénéficiant d'une 
rédaction sur les insertions 
dn « Cartier du Monde », 
sont priés de bien vouloir 
nous communiquer leur 
\ numéro de référence. 


Séminaires 


UUMUMUQ 

Eric Alliez : ♦ Michel Foucault et 
tira d'une “ontologie de la litté 
fous les mercredis du 6 marc mj 
15 b-18 h, université d'Etat, Rio d 
ro, BrésiL 

Phflippe Bcck : «Impossibilité: 
poésie». 11 mars, I0h30-12h3 
332, départ de philo, faculté des 
Nantes. 

18 mars, I7h-I9h. salle 621. ë 
c omm erce, chemin de la Cen- 
Tertre, Nantes. 

Anne Boissière : * Les temporaiii 
forme musicale (I) : Adomo et Bei 
“ 23avr - 7 mai, 1 
zo n 30, mairie de qua r t i er du vieil 
Lille. 

Francis Affcrgan : « L’événement 
pokjgiquc et les problèmes de b r 
bon ». 8 mare, 16 h-18 h, salle <fc 
bliothèqne universitaire, facul 
lettres. Nice. 

'Jean Mathiot : « Penser la i 
écon omie ». 15 mare, 5 avr„ 18 
am P fai «Je® sciences. 1. p 

«ttes, 75005 Rais. 

■Emtra les activités dn CoBèse 
“**““* * Pbflosopbfe sont g 
RcnseigiKtiKQts snr 
repondeur: 44-41-46-85. - 
r ^ n9ci Knoneiris : 44-41-46-80. 
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HORIZONS 


ENQUÊTE 



La monarchie 
britannique 
est ballottée 
au gré 
des frasques 
de 

ses rejetons. 

Pour 
le moment, 
elle résiste. 
Mais de plus 
en plus 
d'Anglais 
doutent 
de sa survie 
à long terme, 
même si les 
républicains 
restent très 
minoritaires 



L A famille royale est conseille de se méfier de Peau qui 
devenue le serpent dort ne saurait mieux s'appliquer 
de mer de la vie poli- à Lady Pi, cette jeune fille blonde, 
tique et médiatique jofie comme une image de mode, 
britannique: La deF- discrète, bien élevée mais peu 
nière manifestation douée pour les études, choisie 
-en- date a été Pan- pour Chades jer-sesparênts par- 
nonce hypermédiati- mi Pune des meilleures fanüBes 
sée par la princesse. <PAngetexre* 

Diana, mercredi 28 février, qu’efle Les Britanniques avaient tout de 

se résignait à un divorce avec Je suite ôû à im nouveau conte de 
prince de Galles. Une se passe pas fées, poussés en cda par des mé- 
de semaine sans que ce feuilleton dia avides de princes charmants et 
ne resurgisse des flots boueux des de belles bergères, surtout- an- 
scandales ou - bien plus rar e men t, ‘ glaises et de bonne famille. Le 
indeed- comme le chevalier blanc, .monde entier avait été fasciné par 
symbole d'une Angleterre im- ces uniformes chamarrés, ces 
muable et héroïque dans un robes et ces cfiadèmes, ces car- 
monde qui a cessé de Fêtne. Ce fut rosses. L'avenir des Windsor - 
le cas Pan demies avec le anquan- cette petite dynastie originaire du 
tième amùversafre de la fin de la Hanovre, en Allemagne, qui avait 
seconde guerre mondiale: Lors de changé de nom pendant la pre- 
sa célébration, la reine mère Efiza- mière guerre, patriotisme obfige - 
beth et sa fille du même prénom semblait assuré. Certes, on avait 
avaient joué un rôle crucial pour jasé sur te prince PMHp tfEdim- 
remonter le moral d’une nation bourg; la 'princesse Margaret, 
menacée. « Queen Mum », malgré sœur de la reine, avait défrayé la 
sot grand âge -eOe est née avec te chronique, la princesse Ann avait 
siècle -, et Elizabeth II sont appa- changé d’écuyer. Mais le timide 
rues au balcon de Buckingham Pa- Charles semblait bien e ncad ré par 
lace devant une foule immense et Elizabeth et Philip. Sans doute 
presque aussi enthousiaste - s'agissait-il pour lui de se «ran- 
qn 'en mai 1945. ger». alors que Diana rêvait d'un 

Et pourtant, que d’eau a coulé mariage d'amour. Mais deux en- 

sous les ponts de la Tamise en ce 'fonts, William et Harry, étaient 
demi-siècle! Au point que, en 1992 nés dacouple prbxiei, qui parais- 
- cette « camus horribîüs » qui vît sait s’être coulé dans le moule 
la séparation officielle duprince et protocolaire des mondanités et 
rte la princesse de Galles ainsi que des bonnes oeuvres, 
du duc et de la duchesse d'York - 

on a pu se demander si la monar- TÉTAIT ignorer que Charles 

chie britannique allait survivre à fl ; ‘ avait été repris par sa 
tant de remous. Mais c’est sans > vieille passion pom C amil - 

doute faire preuve, non pas de la Padfaer-Bowdes, dont raïenle fut 
pessimisme, car l’institution est Ta maîtresse d’Edouard VH, luf- 
séxieusement menacée, mais même arrière- arrière-grand-père 
d'une méconnaissance, du carac- du prince de Galles. Pour sa part, 
tère des Anglais, de cette résis- Diana, qui partage la plupart de 
tance, de cette capacité k récupé- son temps entre sa saDe de gym, 

rer qui fait que, tant qu'ils ne sont son coiffeur et ses soins de beauté 

pas an sol. Us demeurent capables - entrecoupés de visites médiati- 
de r éagir . Au point que la monar- sées aux laissés-pour-compte delà 

chie d’outre-Manche pourrait, à société et de galas de charité - 
l’heure actuelle, troquer sa devise - commençait à papillonner dans la 
« Hormf soft qui mal y. pense» «jet-set society». Le mariage 
contre celle de « Je tangue, mais ne était irrémédiablement brisé en 
sombre pas». 1992, quand tes deux époux déd- 

La monarchie britannique en a dèrcnrde se séparer après que la 
vu d’antres avant de se déliter presse eut révélé qu’ils ne se 
dans le «soap opéra» et d’être contentaient pas de se tromper 
publiquement chahutée par ce que . mutuellement mais quHs. le fai- . 
Pot pourrait appeler là « guerre saient avec cm manque de dbcié- 
dcs Galles» entre Chartes, Vbén- tion préoccupant pour de futurs ; 
tter de la couronne, et » future monarques. La princesse Diana 
ex-épouse Diana. Une guerre qui affirmait à la télévision que 
n’a pas la grandeur de la guerre Charles n'avait pas l’étoffe d’un 
des Gaules, mais peçt-être la fëro- futur rai, faisant mentir Sfaakes - 
dté de la guerre des Denx-Roses, peare qi 4 dan s OtheBo, écrivait:, 
entre maisons de Lancastie et «Qui m ferait pas cocu^, mari 

d'York. Les journaux ont remplacé pour en faire un monarque?». La 
les rapières et les hommes de loi Cour sTnqutetait de cette dérive 
croisent le fer en Heu et place des delà part (Trinefemme qui la qua- 
dbevaüere d’autan. Comment en ' ffiait «d’ennemie» et dont Fïris- 
est-on arrivé là? Le proverbe qui tabüité faisait craindxe le pire. 



Dans un pays qui a la mémoire à défaut d’eau de rose, que !e par- 
longue, la maison royale voulait à fmn de scandale ? La monarchie 
tout prix éviter un «remake» de britannique entrait dans une zone 
la bataille de 1820 entre George IV de tempête, ballottée an gré des 
■ - le successeur du roi fou, affaires des Rayais, au point que 
George m - et la reine Caroline, à Buckingham Palace n’a pas encore 
laquelle fl avait interdit la porte de ■ osé annoncer les prochaines fian- 
la ca t h é dr ale de Westminster lors çaifles du dernier prince, Edouard, 
de son couronnement Certaines Le respect s’effilochait à tel point 
personnes ayant participé à Fun de que le Sunday Times, se référant à 
ces dîners privés avec Diana al- l’œuvre d’un obscur chercheur 
latent jusqu’à se demander si elle américain, a pu récemment se de- 
ne risquait pas, dans un moment mander si la très respectée et res- 
de déprime de se suicider. Les ta- pectable reine Victoria ne serait 
blolds font leurs choux gras de ces pas une enfant illégitime. Eliza- 
‘ frasques, des insinuations et des beth II, symbole incontestable et 
rumeurs qui les entourent ; fls se- incontesté, demeurait impassible 
raient même prêts à en rajouter, et toujours aussi populaire, mais 

Charles n'a pas réussi, malgré ses efforts, 
à s'attirer la sympathie de ses futurs sujets, 
alors qu'au contraire Diana les fascine 

ns mettent en permanence des pa- elle faisait de plus en plus figure de 
parazzi à la traîne des « Royals », roc isolé an milieu d’une mer dé- 
escaladant des échelles pour voir montée, 
par-dessus tes murailles, coursant En cette fin de millénaire oh 
les voitures officielles et ne re- bien des institutions sont remises 
chjgnant pas à utifiser le jouma- en cause de par le monde, la plus 
fisme du carnet de chèques pour ancienne monarchie européenne 
obtenir des scoops juteux, ils ont est-elle condamnée ? Sans doute 
meme publié de navrantes trans- pas pour F instant, bien que, selon 
criptions de conversations télé- un sondage du Guardian, la majo- 

phonïques des deux époux avec rité des personnes interrogées 
lents partenaires respectifs. L’opf- ■ pensent qu’elle aura disparu d’ici 
uion n’en est pas revenue, écarte- cinquante ans. Même les anti- 
lée entre son voyeurisme, sa vo- monarchistes les plus déterminés 
tenté de fout savoir et son désir - fl y en a, mais peu - ne semblent 
d'admirer la monarchie comme pas y croire. Comme l’écrivain 
une institution infaillible et inac- Alan Sflütoe, qui se dit républicain 
cessible.*' mais pense que l’institution s’en 

•Sevrée de contes de fées, d’au- sortira, tant bien que maL Antho- 
taxrt plus que les York ont suivi ny Sampson, dans L’anatomie es- 
F exempte des Galles en se sépa- sentiéüe de la Grande-Bretagne. La 
Tant - sans toutefois se battre par démocratie en crise, reconnaît que 
tabloïds interposés -,1a presse al- « la monarchie projette encore une 
lait se rabattre sur les scandales, perspective historique à long terne. 
D’autant plus que le Sun, dont le que les politiciens ont perdue ». Fin 
tirage atteint les quatre mSUons 39 94, l’hebdomadaire The Econo- 
cFcxemplaiits, est la propriété de mist a publié un numéro spécial 
F américano-australien Rupert très critique sur Favenir de la mo- 
Murdoch, qui passe pour pro-ré- narchie, « une idée qui a fait son 
publicain. Quoi de plus vendable, temps ». Mais H concluait cette en- 


quête irrévérencieuse par une pi- seconde guerre mondiale et la 
rouette, en affirmant qu’elle avait perte de l’Empire. Mais au prix 
tellement perdu d’importance que d'une « congélation » de rinstitu- 
« l’abolir causerait plus de troubles tion que la reine, profondément 
qu’elle n’en vaut la peine». conservatrice et prisonnière de 

Reste que de plus en plus de Bri- l'image forgée par ses prédéces- 
tanniques se demandent si la mo- seurs, D’a pas laissé évoluer. Ce qui 
narchie survivra au siècle prochain hri est pardonné ne le sera pas à 
et doutent que les héritiers d’EH- ses successeurs. Charles a bien es- 
zabeth puissent se montrer à la sayé de s'adapter à son temps, en 
hauteur de cette femme qui a fait se préoccupant de questions so- 
dé sa fonction héréditaire un véri- riales, d’écologie, en voyant son 
table métier, an point d’y sacrifier futur rôle comme celui de roi d’un 
sa vie personnelle et peut-être pays multiracial, multiculturel et 
aussi celle de ses enfants, par plurirefigjeux. Une idée qui, selon 
manque d’attention et d’éducation M. Staikey, est beaucoup moins 
maternelle. Car, pour citer Fanden populaire en Angleterre qu’elle ne 
premier ministre travailliste Ha- le serait en Allemagne, 
rold Wilson, « la monarchie est une 

industrie de main-d’œuvre» ; ce I < N effet, Charles n’a pas 
que les Royals ont mal compris, vi- BH réussi, malgré ses efforts, à 
vaut en partie aux frais du cootri- .fl J s’attirer la sympathie de ses 
buable, mais sans vouloir - ou sa- futurs sujets, alors qu’au contraire 
voir -tenir leur rang et fournir à la Diana les fascine. Il a beau visiter 
société les prestations qu’ils lui les quartiers les plus défavorisés, 
doivent en échange. Et sans avoir, avoir tenté sans succès d'intéres- 
comme jadis, les moyens de faire ser Margaret Thatcher aux misères 
taire leurs critiques, qui trouvent de ce monde, l'expression d’ennui 
qu’ils coûtent trop cher : 543 mil- distingué qu’il promène avec lui - 
lions de livres par an, soit quinze même à elle ne reflète guère ses 
fois le prix de la famille royale da- préoccupations profondes - 
noise, dix fois celui des monarques montre qu’il n’est pas de ce 
belges, selon le Guardian. Dans un inonde réeL Prince de Galles, fl n’a 
pays oh, depuis Tère Thatcher, le pas réussi à bien apprendre le gal- 
rapport qualité-prix est devenu le lois, remarque Richard Tomfinson 
mètre étalon de la société, il s’agit dans son Droit divin, La survie peu 
d’un handicap sérieux. glorieuse de la royauté britannique. 

Comment les Windsor se tire- Petit-fils d’une Ecossaise, héritier 
ront-lls de ce mauvais pas? Le également de la couronne 
prince de Galles deviendra-t-il un d’Ecosse, il partage l'incompré- 
jour Charles IU ? Epousera-t-il sa hension des Windsor pour cette 
Camflla ? Il faudra pour cela at- nation soucieuse de sou identité et 
tendre que la reine cède la place, qui rêve à nouveau à son fudépen- 
Et peu de Britanniques le sou- dance perdue, 
traitent pour le moment, désireux Tbut comme les Windsor ont du 
qu’Ds sont quTEzabeth - qui fête- mal à comprendre que les pompes 
ra bientôt ses soixante-dix ans - de la monarchie, héritées des 
dispose du maximum de temps temps où l’Empire couvrait toutes 
pour réparer les dégâts des années les parties du globe, n’ont plus 
90 avant de céder la place à guère de sens aujourd’hui L’An- 
Charies ou à son fils William, gleterre a perdu sa puissance, sa 
treize ans. Certes, ce n’est pas la richesse d’autan, dépassée dans 
première fois que la couronne les statistiques par Tltalie ou par 
d'Angleterre branle sur la tête de ses vieilles colonies asiatiques 
ses souverains. Charles I** fut comme Hongkong ou Singapour. 
même décapité par Cromwell us Mais, plus que de la survie de la 
siècle et demi avant Louis XVL Les monarchie, certainement sous une 

scandales, infidélités, meurtres se forme plus simple, plus réduite et 
sont succédé outre-Mancbe, moins coûteuse - à la Scandinave 
comme dans n’importe quelle -, c’est surtout de la survie de la 
autre monarchie. Mais les événe- Grande-Bretagne comme grande 
ments actuels se produisent dans puissance qu’il s’agît Car l'élite 
un contexte bien différent et plus britannique, dont Ja reine partage 
périlleux. les idées conservatrices, continue 

Depuis l’entre-deux-guerres, la de se comporter comme si elle 
monarchie anglaise a adopté un était à la tète d'un riche empire et 
profil « famifial », selon les termes vit au-dessus de ses moyens. Les 
de l’historien David Staikey, de la contes de fées n’auraient-ils pas 
London Scboolof Economies, pro- pour principale mission de foire 
fessant des valeurs petifces-bour- oublier les dures réalités du lende- 
geoises « décentes », rassurantes main ? 
dans un monde en crise. Ce qui 

p omit une cohésion sodate qui a Patrice de Beer 

aidé à traverser la crise de 1929, la Dessin de Maja 
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HORIZONS-HISTOIRE 


Becquerel, père par hasard de la radioactivité 


I L est des gestes sans im- 
portance qui font des ré- 
volutions. Pas une de ces 
révolutions d'un jour qui, 
à peine écloses, re- 
tombent tel un soufflé. 
Non, plutôt un de ces 
mouvements profonds 
qui bouleversent le 
monde et dont, cent ans après, on 
ressent toujours les formidables 
effets. Ce geste-là, Henri Antoine 
Becquerel l’a fait à la fin du siècle 
dernier en oubliant pendant quel- 
ques jours dans un tiroir plusieurs 
plaques photographiques. C'était 
le 26 février 1896. Le temps était 
maussade. Mais c’est ce ciel bas 
qui sera l'aflié inattendu de Bec- 


Il y a cent ans, le 26 février 1896, le physicien français s'aperçoit fortuitement qu'un rayonnement est capable d'ioniser l'air, 
qu'il n'est pas dû au soleil et que son intensité ne diminue pas avec le temps. La voie est ouverte à l'ère nucléaire 


prendre. Cette découverte faite à 
la fin de 1895 par VVHhelm Rônt- 
gen bouleverse le monde scienti- 
fique (Le Monde du 11 novembre 
1995). Le 20 janvier 1896, lors 
d'une présentation de ces travaux 
à l’Académie des sciences, le 
grand Henri Poincaré se demande 
«si des milieux dont la fluorescence 
est assez forte ne pourraient pas 
émettre des rayons X en plus de la 
lumière, quelle que soit la cause de 
leur fluorescence ■*. 11 n'eu faut pas 
plus pour piquer la curiosité de 
BecquereL 

Dans son laboratoire du Mu- 
séum d'histoire naturelle, le physi- 
cien multiplie les essais. U tente 
d'exciter la fluorescence de cer- 



Un réacteur nudéaire de deux milliards d'années 

On a souvent coutume de dire que les atomes dont nous sommes 
faits nous viennent directement des étoiles. Ces astres, du moins les 
plus massifs d’entre eux, sont aussi à Forigjne de la radioactivité na- 
turelle. Eux seuls ont été capables de synthétiser les éléments 
chimiques les plus lourds comme Furanium et le thorium que F on 
retrouve en abondance dans la croûte terrestre. Grande créatrice, la 
nature a su mettre à profit certains de ces gisements et Inventer bien 
avant Thomme le réacteur nucléaire. D y a deux milliards (Tannées, à 
Oklo au Gabon, elle a su merveilleusement enrichir les minerais 
d’uranium qui étaient présents dans les aDuvlons à un degré suffi- 
sant et utiliser Peau qui filtrait dans les terrains pour modérer les 
réactions nucléaires et évacuer la chaleur de ces centrales fossiles 
dont la production a pu atteindre 16 500 mégawatts par an. Seize 
d’entre eux ont été mis au jour par les chercheurs de minerais. On a 
pu démontrer qu’ils avalent fonctionné sur une période de dix milte 
à un million d’années produisant, bien avant Ghmn Seaboig, les pre- 
mières quantités palpables d’un isotope radioactif artificiel au- 
jourd'hui redouté : le plutonium ! 


quereL Ce familier de la Grande- 
Briire, né le 15 décembre 1852 au 
Croistc (Loire-Atlantique), n’est 
pas un inconnu du monde scienti- 
fique. A quarante-trois ans, c’est 
un physicien accompli que l'Aca- 
démie des sciences a accueilli sept 
ans plus tût pour ses travaux dans 
des domaines aussi divers que 
l’optique, le magnétisme, l’électri- 
cité ou F énergie. En ce début d’an- 
née 1896, cet héritier d'une longue 
lignée de physiciens - son père 
Edmond, dont il fut l’assistant, 
était le spécialiste européen de la 
phosphorescence des solides - 
s'intéresse à l’actualité du mo- 
ment : les rayons X et les clichés 
du squelette qu'ils ont permis de 


De Becquerel 
à Tchernobyl 


• 1896 : Henri Becquerel met en 
évidence la radioactivité naturelle. 

• 1898 : Pierre et Marie Curie 
découvrent le polonium et le 
radium et créent le terme de 
radioactivité. 

• 1902/1903 : Ernest Rutherford et 
Frederick Soddy avancent que les 
radioactivités alpha et bêta sont 
le résultat de la transmutation 
spontanée d'un élément en un 
autre avec émission de 
rayonnement 

• 1903 : Becquerel et les Curie 
reçoivent le prix Nobel de 
physique pour la découverte de la 
radioactivité. 

• 19U : Marie Curie reçoit le 
Nobel de chimie pour la 
découverte du radium. 

• 1930 : construction aux 
Etats-Unis du premier cyclotron à 
protons. 

• 1932 : James Chadwick 
découvre le neutron. 

• 1934 : découverte de la 
radioactivité artificielle par 
Frédéric et Irène Joliot-Curie. 

• 1935/1936 : Frédéric et Irène 
Joliot-Curie reçoivent le Nobel de 
chimie pour la synthèse de 
nouveaux éléments radioactifs. 
•1939 : découverte de la fission 
de l'atome. Première utilisation 
de l'iode radioactif pour explorer 
la thyroïde. 

•1940 : synthèse à Berkeley du 
neptunium 239 et du plutonium 
238. 

• 1942 : divergence à Chicago de 
la première pile atomique. 

• 1945 : bombardement de 
Hiroshima le 6 août et de 
Nagasaki Je 9 août 

• 1948 : démarrage de Zoé, la 
première pQe atomique française. 

• 1966 : dosage de J’insuJine à 
Taide de traceurs radioactifs. 
•1979 : fusion du cœur de la 
centrale américaine de Three Mile 
Island. 

•1986 ■' catastrophe de 
Tchernobyl. 


tains composés chimiques en les 
exposant aux rayons du soleil 
dans Fespoir qu’ils impressionne- 
ront ensuite des plaques photo- 
graphiques. Le sulfure de calcium 
semble donner des résultats. Mais 
ceux-ci ne sont pas reproduc- 
tibles. En revanche, le sulfate 
double d’uranium paraît, après 
avoir été exposé au soleil, voDer 
les émulsions photographiques. 
Mais Là encore les résultats sont 
décevants. 

Le 26 février 1896 donc. Becque- 
rel renouvelle ses expériences, 
mais les interrompt aussitôt. Le 
solefl a du mal à percer en cette 
journée d’hiver: Dépité, il enferme 
dans un tiroir les sels d’uranium 


Henri 
Becquerel 

qu'il voulait exposer et les plaques 
photo. D ne les développe que 
quatre jours plus tard. Surprise, 
elles sont impressionnées. La 
forme de l'écran de cuivre inter- 
posé entre les sels et les émulsions 
photographiques apparaît nette- 
ment 

La preuve est faîte de l’existence 
d’un nouveau phénomène, d’un 
rayonnement invisible dont les ef- 
fets sont similaires à ceux des 
rayons X. En quelques semaines 
d’expériences rigoureuses, le phy- 
sicien fiançais fait la démonstra- 
tion brillante que ce rayonnement 
n'a rien à voir avec Je solefl et qu’il 
est dû à la nature particulière, et à 
die seule, de l'uranium. Quelques 


mois plus tard, 3 montre que ce 
rayonnement est capable d’élec- 
triser -on dit aujourd’hui ioni- 
ser - l’air et que son intensité ne 
diminue pas avec le temps. 

Cette découverte, pour laquelle 
Pierre Curie propose, en 1898, le 
terme de radioactivité, ébranle le 
monde scientifique et stimule aus- 
sitôt la chasse aux nouvelles es- 
pèces atomiques radioactives na- 
turelles. Ad début de 1898, le 
thorium est identifié de façon in- 
dépendante par Càd Schmidt et 
Marie Curie. Cefle-d trouve avec 
son mari le polonium (juillet 1898) 
et le radium (décembre 1898). 

« En 1905, vingt espèces radioac- 
tives étaient identifiées et la chasse 


Les radioéléments au quotidien 


QUELQUE 40 000 «sources 
scellées », terme qui regroupe les 
irradiateurs et les dispositifs de 
contrôle, de mesure ou de curie- 
thérapie, sont utilisées dans les 
hôpitaux, laboratoires, ateliers et 
cbantiers français. Par ailleurs, 
quelque 200 000 livraisons de pro- 
duits liquides ou gazeux, destinés 
notamment à servir de traceurs, 
sont assurées, en moyenne, 
chaque année dans le pays. 

Près de 5 000 utilisateurs de 
toutes professions manient tous 
les jours des radioéléments artifi- 
ciels dont certains présentent des 
risques très importants. Us sont 
tenus par la réglementation fran- 
çaise de se foire assister par une 
personne compétente en radio- 
protection et doivent rendre les 
petites sources scellées pour en 
obtenir de nouvelles (on en 
« perd » quand même une dizaine 
par an). Les installations abritant 
les puissants irradiateurs sont. 


bien entendu, soumises à des 
nonnes sévères de sûreté. Reste 
que l’on ne peut pas mettre un 
gendarme derrière chaque cher- 
cheur, chaque médecin et chaque 
industriel, souligne un expert 
Pourtant, les accidents sont re- 
lativement rares, compte tenu de 
la dispersion et de la multiplicité 
des radioéléments en circulation : 
moins d’une quinzaine par an en 
France, le plus souvent des irra- 
diation s localisées, non mortelles, 
indique-t-on à la commission in- 
terministérielle des radioéléments 
artificiels (Cirea), chargée de sur- 
veiller cette « autre » prolifération 
nudéaire (Le Monde du 12 sep- 
tembre 1991). Les cas tes plus spec- 
taculaires de ces dernières années 
mettaient d’ailleurs en cause non 
pas des substances radioactives, 
mais des accélérateurs de parti- 
cules, comme à Forbach (Moselle), 
ou trois ouvriers furent gravement 
brûlés en août 1991, et à Saragosse 


(Espagne), où un appareil de ra- 
diothérapie déréglé a provoqué la 
mort de onze patients en 1990. 

Sans doute les utilisateurs ont- 
ils été sensibilisés aux risques 
qu’ils courent par l’exemple dé 
leurs grands anciens, premières 
victimes de l’atome bien avant 
celles d’Hiroshima. Parmi elles, 
Marie Curie, bien sût; mais aussi 
les médecins, pionniers dans l’uti- 
lisation de la radioactivité et co- 
bayes involontaires. « Entre 1920 
et 1939, la fréquence des leucémies 
chez les radiologues était dix Jbis 
plus élevée que chez les autres mé- 
decins », rappelle le professeur 
Maurice Tubiana. C’est cette 
étrange «épidémie» qui mettra 
en lumière la relation entre la 
dose de rayonnements et le risque 
de cancer et amènera, en 1934, 
l'élaboration des premières règles 
de radioprotection. 

J.-F. A. et J.-P. D. 



Une expérience de radiographie 


se poursuivait activement»; 
constatait récemment Jean Du- 
treix devant l'Académie nationale 
de médecine. Grâce aux travaux 
de Becquerel et des Curie, « les 
meilleurs sprinters » de cette 
course, et à ceux de Joseph Thom- 
son et d’Ernest Rutherford, on dé- 
montre que ces composés 
ânettent des rayonnements plus 
ou moins’ pénétrants (alpha et bê- 
ta) fruits de la transmutation 
spontanée d’un élément chimique 
en cm autre. 

La mise en évidence de cette 
pierre phDosophale qu’est la ra- 
dioactivité naturelle, provoque un 
c h a n g eme nt profond dans révolu- 
tion de la pensée scientifique de 
l'époque. La matière, que l’on 
croyait immuable, , va désormais 
s'interpréter sur le registre de Fin- 
finhneut petit, de l’atome. 

Les tabous tombent L’atome 
n’était donc pas insécable. Une 
porte s’ouvre aux scientifiques eu- 
ropéens, qui dominent là physique 
de leur époque. De fait, à la fin do 
XK* siècle, tes lois de la physique 
classique sont impuissantes à dé- 
crire le inonde ntiaoscopique. A 
nouvel outil donc, nouvel élan. 
Peu de découvertes échapperont 
aux Européens. Et surtout pas 
celles qui sont à l’origine de la 
physique atomique et nucléaire 
moderne et que Becquerel, au 
seufl de sa mort brutale, le 25 avril 
1908, n’avait sans doute pas imagi- 
nées : la découverte, en 1934, par 
Irène et Fréd éric Joliot-Curie, de la 
radioactivité artificielle, prolonge- 
ment de la radioactivité naturelle, 
et celle, en 1939, des réactions de 
fission révélées par Otto Hahn et 
Fritz Strassmann s ans lesquelles 
les applications énergétiques ci- 
viles et militaires de l’atome 
n'existeraient pas. 

Pour beaucoup, aujourd’hui, 
Firruption de la radioactivité dans 
notre vie quotidienne évoque 
l'arme atomique d’Hiroshima et 
de Nagasaki et les centrales nu- 
cléaires accidentées de Three Mile 
Island et de Tchernobyl. Pourtant, 
quand Hahn et Strassmann dé- 
couvrent la fission, l’atome figure 
déjà depuis longtemps dans la par 
oopire des chercheurs et des mé- 
decins. Dès 1900, certains d’entre 
eux s’interrogent sur Les effets des 
substances radioactives sur les 
êtres vivants. Becquerel étudie 
l’influence des « rayons » du ra- 
dium sur la germination des 
graines. 

En 1901, ayant oublié danc uni» 
poche de son gflet un tube conte- 
nant quelques décigrammes de 
sels de radium, 3 remarque nm» 
rougeur snr sa peau. En bon scien- 
tifique, Q suit attentivement l’évo- 
lution de la brûlure» réitère Fejçpé- 
plusieurs fois pour en 
vérifier tes causes. Pierre Curie fe- 
ra de même. Les premières tenta- 
tives de traitement d’affections 


cutanées par « radhnnrhétapie », 
d i rectement inspirées de leurs ob- 
serv a tions, sont menées la même- 
année. 

Très vite, on songe à irradier les 
tumeurs pour détruire les ceUutes 
cancéreuses. Cette « curiethéra- 
pie» est complétée ultérieure- 
ment par la radiothérapie à dis- 
tance qui utiEse les rayonnements 
: des sources radioactives -comme 
la fameuse «bombe» au cobalt - 
ou des acc&érateuis de particules. 
M achines qui figurent toujours 
dam ramenai des armes antican- 
cer. L’Institut du radium (au- 
jourd'hui partie de l’institut 
Craie), créé en 1914, est te fruit de 
ces recherches. 

Après ces débuts prometteurs, < 
la médecine nucléaire cramait un 
nouvel essor avec l’invention du 
cydotron en 1930 aux Etats-Unis 
et la découverte en France de la 
radioactivité artificielle. Ces deux 
avancées scientifiques permettent 
aux * isotopes » radioactifs, qui 
sont des variétés radioactives d’un 
même atome, de faire une entrée 
fracassante en médecine et en 
biologie. Avec ces outils, on peut 
marquer des molécules et dispo- 
ser de traceurs, repérables en per- 
manence, jusqu’au cosur de la cel- 
lule. Grâce aux rayonnements 
qu’ils émettent, cm a pu ainsi élu- 
cider tes mécanismes fondamen- 
taux de la photosynthèse, de la 
fermentation, de la respiration et 
pour expliquer le rôle du code gé- 
nétique. 

Les médecins ont commencé à 
introduire ces radio-isotopes dans 
le corps humain dès 1948. Leur 
emploi a été considérablement 
perfectionné avec l’apparition de 
techniques de détection et d’ima- 
gerie que sont les gamma-caméras 
et les sdntigraphcs couplés à des 
ordinateurs. Grâce à eux, 11 est 
possible au jourd'hui de visualiser 
parfaitement tes tumeurs, la cir- 
culation sanguine ou tes dépôts de 
cholestérol dans les artèars. Cto 
peut aussi reconstituerrtiaitge 
d’un organe en fonrtiotfBeraenL 
identifier en coups réel les «mes 
du cerveau activées par la lecture, 
le rire, te Langage au la musique. 

Les sources 
radioactives sont 
d'un emploi courant 
dans l'industrie 


Géologues, paléontologues et 
archéologues sont également 
«friands» d’isotopes. La radioac- 
tivité décroissant avec le temps, ils 
fournissent aux chercheurs de for- 
midables machines à remonter le 
temps. Q suffit de choisir celui 
dont la décroissance couvre suffi- 
samment la période étudiée pour 
dater poteries, momies, terrains et 
fossiles. Le plus célèbre de ces 
chronomètres naturels est le car- 
bone-14. Q en existe beaucoup 
d’autres. Grâce à eux l’âge de la 
Terre à pu être estimé à 4^5 mil- 
liards d’années ! 

1rs applications de la radioacti- 
vité ont largement débordé, au- 
jourd’hui, des domaines scienti- 
fiques et médicaux. Les sources 
radioactives sont d'un emploi 
courant dans l’industrie. Elles 
servent au contrôle des soudures, 
à la détection des criques dans le 
métal, à la mesure de Fépaisseur 
des matériaux ou de l'humidité 
des sols et au «durcissement» 
des composants électroniques. 
L’irradiati o n (à l’aide de sources 
ou d’accélérateurs de particules) 
permet aussi de stériliser le maté- 
riel médical, certaines denrées ali- 
mentaires, et d’améliorer la 
co nserv ation de quelques légumes 
et fruits. 

Le rayonnement gamma a été 
ïtfïïsé pour provoquer des muta- 
tions dans certaines plantes culti- 
vées, afin d’augmenter leur variai 
bïlité et de faciliter ainsi là 
sélection d’espèces plus perfor- 
mantes. Mais on peut aussi le 
transformer en une arme pour 
éradiquer sans insecticides cer- 
taines mouches parasites du bé- - 
taû, comme la terrible int-g fr bon- i 
chère. Et cela, Becquerel n'y avait jj 
pas non plus songé. 


Jean-François As 
et Jean-Paul. 
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LaMosité 
européenne 
* du Parti socialiste 


Suite de la première page 

Ensuite, les socialistes se dis- 
tinguent parleur volonté de mettre en 
valeur le rôle du Conseil européen, où 
se retrouvent les chefs d'Etat et de 
gouvernement et les ministres des 
Quinze, aux dépens de la Commis- 
sion, ravalée au rang de simple secré- 
tariat général, et enfin et surtout par 
l'instance mise sur rEurope sociale et 
la défense de remploi 

Le texte constate que «le chômage 
de masse est un phénomène euro- 
péen», ce qui ne signifie pas que l'Eu- 
rope en est la cause. Au contraire. 
« C'est le manque d’Europe qui ex- 
plique largement notre impuissance de- 
vant le chômage», comme a dit Mi- 
chel Rocard dans un débat avec Osfcar 
Lafontaine, le chef des sodaux-démo- 
crates allemands. Les socialistes pro- 
posent « une politique de relance 
concerté au niveau européen jt, avec 
un grand emprunt pour réaliser les 
grands travaux prévus dans le Livre 
blanc naguère préparé par la 
Commission et laissés en friche parles 
gouvernements. 

Au-delà, l’Europe sociale doit s’ap- 
pliquer àtQus^jetÿ^çuen^res* 
c’est-àrdire.â la Grande-Bretagne, gui 
ne devT^Lp^i^p^ujvoii ^récfamèr 
d’un statut exceptionnel V Europe sa-, 
date » ne veut pas dire uniformisa- 
tion des situations, mais garantie de . 
droits minimaux et solidarité des pays 
les plus riches envers les plus pauvres, 
les socialistes français proposent que. 
dans ce domaine aussi, les décisions 
soient prises à la majorité quafifiée et 
que l’Union européenne se dote 
cTune fiscalité au service de FemptoL 
Avec f affirm ation de la notion de ser- 
vice pirblic et la définîtioa d’un service 
pubBc européen, ils estiment qu’ainsi 
FEurope pourra défendre son modèle 
de société concfflant la démocratie, le 
marché et la cohésion sociale. 

C’est pourquoi la conception de 
rUnion économique et monétaire ne 
doit pas être seulement monétariste. 
La monnaie unique est «un outil au 
service d\m véritable projet politique et 
économique ». Les critères de Maas- 
tricht sont des guides de banne ges- 
tion ; D mut s'efforcer de les observer, 
sans les durcit; contrairement à ce que 
propose le gouvernement de Bonn, et 

fl faut respecter le calendrier, contrai- 
remem à ce qœ suggèrent les cama- 
rades du SPD, qui, pour des raisons 
purement électorales, préforent 
rajoumement de la monnaie unique 


DANS LA PRESSE 

Frankfurter AUgemeîoe 
Zeitung 

Karl Feldmayer 

■ Ce n’est pas l’usage qu’un 
membre du gouvernement d'Hel- 
mut Kohl critique publiquement 
la France. 

Les déclarations sèches du mi- 
nistre de la défense à propos de 
la volonté du président Chirac de 
mettre en place une armée de 
métier avec comme objectif prin- 
cipal de construire une force de 
projection n'en ont que plus de 
poids. 

Le fait que Paris ait agi dans, ce 
domaine sans concertation avec 
Bonn prouve combien l’on est 
loin d’une politique étrangère et 
de sécurité commune. La France 
a pris un chemin sur lequel l’Alle- 
magne ne peut la suivre. 

Plus encore: en se donnant fes 
moyens de pouvoir intervenir 
dans le monde entier indépen- 
damment de l'OTAN, la France 
force l'Allemagne à se poser la 
question de savoir si elle peut la 
suivre sur ce terrain. De telles 
clarifications sont certes parfois 
douloureuses, mais aussi utiles. 


à l’assouplissement des conditions. 
Rien que MM. Jfuppé ou Arthuis ne 
puissent reprendre à leur compte. 

Le PS propose bien « que la mise en 
œuvre de RJEM incorpore un objectif 
de création d’emplois, voire de plein 
empkv», mais mêux cette touche ré- 
solument soriaFdémocrate n’est pas 
révolutionnaire. Jacques Chirac, qui 
n’avait pas cfit autre chose pendant b 
campagne présidentielle, s'apprête à 
entonner te même couplet « le RPR 
flirte avec ridée du « gouvernement 
économique » de rEurope, contre- 
poids politique à b future Banque 
centrale européenne, idée que re- 
lance le PS. Henri EmmanueSi n’a 
dorc pas tort de dédarer dans libéra- 
tion que la gauche a «un certain pro- 
blème de crédibilité quant à [sa] capa- 
cité à promouvoir l'Europe sociale ». 
Cest vrai pour te passé du PS au pou- 
voir; c’est vrai pour 1e présent d'une 
Union européenne où onze des quin- 
ze gouvernements comptent des so- 
ciaux-démocrates. 

En bit, la recherche du consensus 
au sein du Parti sodafiste souBgne la 
grande continuité de b politique eu- 
ropéenne de la Rance au cours des 
dernières décennies, quel que soit le 
parti au pouvoir Dans le texte du 
groupe de travail, tes aspérités ont été 
gommées. les idées qui auraient pu 
donner Heu à de véritables contro- 
verses parce qu’elles sont contes- 
tables mais provocantes ont été écar- 
tées. pour ne citer que quelques 
oremples» flrf est pas question de ren- 
forcer fluence 4es^anr^{»ys au 
Conseil. européen, afin d’éviter le 
fournis ^^êsprf^rhT^«Bpestridles. 
ou d'élargir rapidement b PESC aux 
Etats d’Europe centrale afin de tes ar- 
rimer à DJE avantmâme qu'assoient 
en mesure d’y adhérer pleinement. 
Certains dirigeants socialistes 
ravalent évoqué au cours de la dis- 
cussion préparatoire. 

Autre victime : Fexpression forgée 
par Jacques Delors pour caractériser 
F Europe - une « fédération d’Etats- 
nations»- a disparu in extremis du 
texte soumis au conseil national, 
comme si son caractère hybride ne 
convenait pas parfaitement à la 
construction européenne, asmtKnæ- 
son des traits fédéralistes et de coopé- 
ration entre gouvernements souve- 
rains. 

Le débat n’est pas terminé au sein 
du PS. n n’est pas encore trop tard 
pour donner plus de relief à un enga- 
gement européen réaffirmé avec 
force - «oui, trois fois oui à l’Eu- 
rope » - et secouer l’euroconfor- 
misroe, seulement rompu par tes ad- 
versaires de la construction 
européenne. Car, à vouloir être trop 
raisonnables, les sodaEstes courent le 

risque d’être ennuyeux. 

Daniel Verne t 


RECTIFICATIFS 

La Chine et Airbus 

La Chine n’a pas .acheté 40 Air- 
bus, comme l'indiquait l’un de nos 
titres de première page dare nos 
premières éditions datées du same- 
di 2 mars. La Chine a donné son ac- 
cord de principe pour la commande 
de trois ou quatre appareils au 
constructeur européen, comme fl 
était expliqué en page 3. 

L’Igr et l j Arc 

Le professeur Thomas Tursz, di- 
recteur de l'Institut Gustave-Roussy 
QGR) de Vülejutf (Val-de-Marne), 
nous prie de préciser que b secré- 
taire mis e en examen dans l'affaire 
de l’Association pour la recherche 

contre le cancer {Le Monde du 24 fé- 
vrier) n’appartenait pas à FIGR. 
« ta personne dont il f agissait était 
un personnel Inserm, affectée à une 
unité de recherche CNRS, amodiant 
sur le site.de l’Institut», précise 1e 
professeur Tursz, ajoutant que 
« c’est un chercheur de YJGR qui a 
découvert ses manigances » et que b 
secrétaire «a été licenciée par Hn- 
serm en 1991 et une plainte conjointe 
de cet Institut, du CNRS (et de 
VAKÇJ) a été déposée ». 


ÉDITORIAL 


C HAQUE année, Je 1 e mars, 
Washington distribue les bons 
et les mauvais points aux trente- 
et-un élèves de b classe «pro- 
ducteurs de drogues ». Le classement condi- 
tionne, partie Dement, Farde bilatérale amé- 
ricaine et F accès à certains financements 
internationaux. En 1996, Bill Clinton raye b 
Colombie, principal producteur et distribu- 
teur mondial de cocaïne, de la Este des pays 
qui coopèrent avec les Etats-Unis dans la 
tante contre te trafic de stupéfiants. Cette dé- 
cision, unilatérale, prise par le premier pays 
consommateur de cocaïne colombiennne et 
d'héroïne dans ie monde, a quelque chose 
d’aussi anachronique qu’mégitiine. Elle est, 
de plus, sélective, excluant par exemple le 
Mexique qui abrite, lui aussi, des cartels de 
trafiquants. 

La Colombie n’a rien à voir avec des dicta- 
tures patentées qui figurent depuis long- 
temps sur b liste des proscrits établie par 
Washington, comme la Birmanie, Hian, le 
Nigeria ou encore la Syrie. Appliquant la 
théorie de F offre, les Etats-Unis, faussement 
naïfs, persistent à ne concevoir le fléan de la 
drogue que comme un problème de produc- 
tion, dont Us seraient la première victime- 
L'hypocrisie est flagrante : si b Colombie est 


Tout faux 
sur la drogue 

effectivement le premier producteur de co- 
caïne, les Etats-Unis sont le premier pays 
producteur au inonde de consommateurs 
de psychotropes. 

En fait, Washington rend les mauvais 
élèves de b classe, dont b Colombie, res- 
ponsables <T une dégénérescence qui appar- 
tient largement à la société américaine. 
Dans Junkie, réertvain américain WfiHam 
Bummghs, expliquait que le toxicomane ne 
tire aucun plaisir de la substance qu’il 
consomme, mats que celle-d calme b dou- 
leur provoquée par le manque. Sans inter- 
venir sur b demande - autrement que par 
une politique du tout ré pr ess if qui fait qu’un 
fumeur de marijuana peut passer plusieurs 
mois en prison-, la première paissance 
économique du inonde pourra difficilement 
espérer combattre le fléan de b drogue. 

Selon le Financial Times, seuls (L2% du 


prix de la cocaïne vendue à New York vont 
dans les poches do paysan qui cultive b co- 
ca. Ce chiffre donne une idée de b marge de 
manœuvre des trafiquants pour ajuster leur 
offre à b production effectivement dispo- 
nible. D souligne b vanité de rapproche pu- 
rement économique et polidfrre que l’on 
pratique à Washington. 

Les Colombiens, eux. ont beau jeu de dé- 
noncer l’ingérence de Washington dans les 
affaires intérieures du pays, alors que le 
prérident Ernesto Samper se débat dans 
l'interminable narco-feuiüeton de sa cam- 
pagne électorale, qui aurait été financée par 
les trafiquants du cartel de CalL Paradoxale- 
ment, b décision américaine, qui a été re- 
çue avec indignation et consternation à Bo- 
gota, pourrait renforcer la position dn 
président colombien, en créant autour de lui 
un cfimat de solidarité. Elle ouvre la vole à 
un nationalisme, version • Yankee, go 
home », qui a besoin de pen pour ressurgir 

La décision de Bill Cfirnon, prise en pleine 
période électorale américaine, relève large- 
ment de r arbitraire. Au moins autant que 
par b nécessité de lutter contre la drogue, 
elle s’explique par la volonté de ne pas 
être accusé de faiblesse par ses rivaux 
vépobficains. 


L'AVIS DU MÉDIATEUR 


Le Monde, qui s'est toujours intéressé au problème corse, re- 
çoit régulièrement des lettres à ce sujet lorsque l'actualité Fa 
conduit à l'aborder dans ses colonnes. On trouvera ci-dessous 
deux exemples de cette correspondance. L'historien du monde 
espagnol, Bartotomé Bemassar, nous a écrit à propos de b 
question basque, à b suite d’un débat ouvert dans le journal 
après le refus de juges belges d'extrader deux présumés au- 



teurs d'attentats poursuivis par b justice espagnole. Le média- 
teur répond à ceux des lecteurs qui ont contesté l'énoncé d'un 
titre concernant b maîtrise des dépenses de b Sécurité so- 
ciale. U donne aussi b parole à un chaleureux défenseur de 
l'ex-AIpme-Renault avec lequel il avait pris date à l’occasion 
d'un précédent artide, sur un thème dont il ne soupçonnait 
pas qu'il puisse susciter tant de sincère passion. 


U N gros titre en première page, 
dans Le Monde du 20 février, a 
choqué certains de nos lecteurs. 
Annoncer, en effet, que «le Porte- 
ment retire aux syndicats la gestion des dépenses 
sociales », c'était en dire trop par rapport à la 
réalité de b situation, hop peu s’agissant de b 
profonde inflexion que représente la révision 
constitutionnelle dans la démarche qui avait 
inspiré, après la seconde guerre, la mise en 
place d’une cogestion, par les intéressés, du sys- 
tème de protection sociale. . : 

On dira, comme l'ont, par exemple, râit .re- 
maçquer M. 'Boutet, de Carbqime-(Haute^Ga- 
ronne), et M. Mafiéi de Rodez, que les syndicats 


Trop ou trop peu 

par André Laurens 

ne peuvent se voir retirer un pouvoir qu’ils 
n'exerçaient pas et qui était, en fort, assumé par 
le gouvernement L’un crie à la « mésinforma- 
tion », l’autre dénonce « un titre racoleur ». II 
était surtout trop elliptique, au risque de pa- 
raître injustement agressif! 

Son tort était de faire référence, sans le dire 
explicitement, à une réalité historique bien 
connue: les partenaires sociaux, représentant 
les salariés et le patronat, n'ont pas voulu se 
saisir d’un pouvoir qui les aurait conduits à dé- 
finir, reiweJoppe. du budget de b Sécurité so- 
ciale et à fixer le montant des cotisations et des 
prestations. Faute de-ravoir tait, à la différence 
de la gestion des retraites complémentaires qui 


reste l’apanage des intéressés, la responsabilité 
de fait exercée par les gouvernements à été pla- 
cée sous le contrôle du Parlement 
Par rapport à l’originalité initiale du mode de 
fonctionnement de la protection sociale, même 
si elle n’a pas été pleinement assumée, la ré- 
forme de b Constitution consacre un transfert 
de responsabilités potentielles des acteurs so- 
ciaux vers les acteurs politiques. Ainsi rédigé, le 
titre eût été trop long et trop abstrait ! La for- 
mulation réductrice qui a été retenue faisait, 
certes. l’impasse sur un état de fait, mais c’était 
pour souligner l'aboutissement brutal d’une 
évolution tacitement acceptée. Et que Fou peut 
regretter. 


AU COURRIER DU « MONDE » 

Connaître l’histoire 
DE LA Corse 

Lés Corses mènent une rébellion 
armée, parler de terrorisme 
consiste à ne pas savoir le français. 
(...) La France a dû faire sept 
guerres à b Corse pour pouvoir 
s’en emparer, car c'était à F époque 
un pays fibre avec son gouverne^ 
ment Comment pouvez-vous pen- 
ser qu’elle soit française? Elle Fa 
été par la force, et vouloir qu’elle 
applique les lois de b République 
française est assez ridicule, sinon 
naïf. Elle a toujours eu ses propres 
lois et les a exercées depuis plus de 
deux miDe ans. (_) Que la France 
soit plurielle, parfait, cela signifie 
qu’elle a tout digéré, car elle avait 
un «plus» à offrir aux étrangers. 
Ce n’est malheureusement pas le 
cas avec b Corse, dont la civilisa- 
tion est plus ancienne que la fran- 
çaise. EDe a été faite par l’Italie, par 
Rome, par les Romains, les Grecs, 
les Espagnols, les Autrichiens, les 
Pisans, et c’est elle qui a digéré, et 
non l’inverse. Sa culture est tout 
aussi universelle que b française, 
mais elle est autre, et be doit rien à 
b France qui tente de s'imposer. 
EDe a une histoire différente, et la 
France essaye de b ruiner, pour lui 
imposer des ancêtres gaulois. 

Evidemment, b France ne peut 
accepter b toute première reven- 
dication des Corses : le fait qu’ils 
soient un peuple. Ce serait ouvrir 
b porte au « droit des pays à dis- 
poser (Feux-mèmes », droit qui est 
bafoué. Jean-Louis Debré a raison, 
comme d’autres avant lui, de navi- 
guer à l’estime et de foire très at- 
tention là où fl met les pieds. Les 
Cornes n'ont pas oublié les mas- 
sacres dont ils ont été victimes, de 
b paît de la royauté comme de la 
République. C’est le seul «dépar- 
tement français» qui a érigé un 
peu partout des monuments, en 
souvenir de ses morts contre la 
France. ... 

Je crois que, pour parier de la 
Corse, D faut connaître son his- 
toire. Et se poser b question de sa- 
voir comment elle est devenue 
« française». Cela serait utile pour 
juger ce qui se passe et pour es- 
sayer de régler les problèmes. 
Denise Hannoni-Gensbinger, 
Paris 


Etonnante indulgence 

Vos rédacteurs montrent une 
étonnante indulgence pour les ac- 
tivistes corses, plastiqueurs, rac- 
ketteurs, assassins à l’occasion. 
Que dire des titres ? «U FLNC-ca- 
nal historique décrète une trêve 
conditionnelle de trois mois » [Le 
Monde du 13 janvier). N’est-ce pas 
accorder une légitimité quasi gou- 
vernementale à cette organisation 
terroriste ? « Que feraient les Creu- 
sois si la Creuse était une lie?» 
Qu’en pensent les paisibles Creu- 
sois? 

André Alizon, 
Belfort 

Le peuple basque 
et lETA 

J’ai lu avec le plus vif intérêt et 
successivement dans Le Monde 
réditorial : « Franco est mort » et 
i’artide de Didier Rouget : « Franco 
n’est pas tout à fait mort » (Le 
Monde du 9 et du 16 février). 

Didier Rouget a eu tout à fait rai- 
son d’expliquer à l’aide d’un témoi- 
gnage précis les raisons qui pou- 
vaient avoir conduit les juges 
belges à refuser l’extradition de 
deux présumés «etarras». fl s’agit 
d’aveux obtenus sous b torture, ce 
pourquoi d’ailleurs comme le si- 
gnale Didier Rouget, l’Audience 
nationale espagnole a invalidé le 
29 décembre toutes les déclara- 
tions de ces prévenus. Elle re- 
connaissait par conséquent que 
dans un Etat de droit la torture ne 
peut être légitimée d’aucune façon. 

Cependant, comme l’article de 
Didier Rouget est « ciblé », consa- 
cré à cette seule affaire, encore 
quU Félargisse sur la fin, sa lecture 
pourrait laisser croire aux gens non 
avertis que FETA est seulement 
r expression d'un peuple opprimé. 
Pour que l'information soit sinon 
complète, au moins équilibrée, il 
faudrait: 

- rappeler la litanie des «gardes 
civils » tués par FETA depuis le vote 
de la Constitution de 1978 et du 
statut basque, non seulement dans 
Fexerrice de leurs fonctions mais 
sur leur lieu de résidence, plusieurs 
attentats ayant de surcroît provo- 
qué b mort de femmes et d'en- 
fants. 

- rappeler que bon nombre 
tfetarcas, amnistiés et libérés après 
avoir purgé une partie de leur 


peine, ont repris du service dans les 
commandos terroristes et re- 
commencé à tuez 

Ces considérations ne justifient 
nullement l'emploi de ta torture. 
Elles introduisent seulement un 
« facteur humain» (celui, juste- 
ment, qui aide à comprendre la 
« barbarie » des forces de répres- 
sion). Mais fl fout encore et surtout 
rappeler : 

- que le terrorisme de FETA est 
beaucoup plus actif et meurtrier de- 
puis l’adoption de la Constitution 
de 1978 qui a créé T « Etat des auto- 
nomies » et donné au Pays basque 
une dose de « self-govemment » 
conforme à ses traditions mais dont 
fl n'avait plus joui depuis la monar- 
chie des Habsbourg. 

- que FETA prétend indûment re- 
présenter le peuple basque. Son ex- 
pression politique, Henri Batasuna, 
parti légal, n’a iecueUE en 1993, lors 
d’élections totalement libres, que 14 
à 15 % de voix dans l’ensemble du 
Pays basque (—) Rappelons, si be- 
soin est, que le ftîys basque est ac- 
tuellement gouverné par des 
Basques, issus en majorité du P NV 
(Parti national basque), qui ont leur 
Paiement, leurs écoles; leurs mé- 
dias (radio et TV), leur propre po- 
lice. 

Quant à ceux qui auraient conser- 
vé des doutes sur la vraie nature de 
FEIA, r assassinat de Francisco To- 
mas Y Valiente devrait dessiller 
leurs yeux. (.-) Francisco Tomas y 
Valiente, que fai connu personnel- 
lement, avait été un des avocats les 
plus résolus de l'abolition de la 
peine de mort en Espagne. Cette 
peine de mort qu’est venu lui ad- 
ministrer dans son bureau de l'uni- 
versité où il venait sans escorte et 
sans gorille, un des hommes de 
FETA Imaginons en France un mili- 
tant révolutionnaire choisissant 
d’assassiner Robert Badinter. 

Bartolomé Bennassar, 
historien 

Le blason Alpine 

La presse (dont Le Monde du 
18 février) présente le spider Re- 
nault Sport comme le digne héritier 
de la Beriinette, « les cendres d'Al- 
pine-Renauft achevant de se consu- 
mer». Cest, en effet, «au grand 
dam des fidèles de cette marque » 
(soixante-treize dubs répartis dans 
le monde entier, Japon y compris) 


que ce spider, assemblé dans F usine 
Alpine de Dieppe (par des techni- 
ciens en combinaison Alpine !), 
n’est pas lui-même autorisé à por- 
ter F écusson Alpine. Le président 
Schweitzer a déridé, au nom de 
Torthodoxie financière, de liquider 
b marque Alpine pour cautionner 
dans le même temps b fabrication 
d’un spider badgé Renault-Sport, 
répondant pourtant a un cahier des 
charges en tout point conforme à 
celui d’une « petite » Alpine. 

Renault pense-t-fl pouvoir, par 
une telle opération médiatique et 
en effaçant quarante ans de Fhis- 
toire d’Aipine, concrétiser sur son 
nom une nouveDe crédibilité spor- 
tive ? Ford a-t-il exploité les nom- 
breuses victoires de son moteur en 
formule 1 pour éliminer de son 
groupe des marques aussi «ma- 
giques » que ie sont Jaguar et Aston 
Martin ? Alors que Rover fait re- 
naître MG, que Benetton. bien 
qu’auréolé de ses succès en Fl, se 
porte acquéreur de b marque Lo- 
tus, que Fiat offre un Michaël Schu- 
macher à sa filiale Ferrari, n’est-fl 
pas paradoxal que Renault ait pro- 
cédé au sabordage de sa propre fi- 
liale sportive Alpine au lieu d’utili- 
ser son investissement Fl pour b 
valoriser? 

Les fidèles de b marque Alpine 
ne peuvent que stigmatiser une 
telle politique, inspirée par le lobby 
de la formule 1, omniprésent au 
sein de Fétat-major de Renault Ils 
ne désespèrent pas qu’une étincelle 
iaïllisse des cendres qui se 
consument et que réapparaisse un 
blason Alpine sur une authentique 
héritière de b Beriinette. 

Pierre Sarrazin, 

Meylan, Isère 
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MÉTAUX L'accord d'autolimita- 
tion dans l'aluminium a expiré le 
1** mars. Signé en 1994 entre les prin- 
cipaux pays occidentaux produc- 
teurs de métal blanc et la Russe, il 
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avait pour but de calmer un marché, 
totalement déstabilisé par les surca- 
pacités à l'ouest et les exportations 
massives de Russie. A la suite de ce 
pacte, de nombreux sites, représen- 


tant 10 % de la production occiden- 
tale, ont été gelés. • LES PREMIERS 
PRODUCTEURS mondiaux n'ont pas 
l'intention de redémarrer leurs 
usines pour (Instant, vu (a faiblesse 


de la demande. Mais accepteront-ils 
longtemps de se restreindre seuls ? 

• LES AUTRES producteurs 
commencent à relancer leurs usines. 

• LES EXPORTATIONS russes ne de- 


vraient toutefois pas augmenter 
cette armée, compte tenu du mau- 
vais état des usines. L'accord de 1994 
prévoyant pourtant une aide de l'Oc- 
cident pour les remettre en état, - 


Les « grands » de l’aluminium tentent de maintenir la stabilité du marché 

L'accord d'aifto-limitation de la production, signé en 1994 entre les principaux pays occidentaux producteurs de métal blanc et la Russie, 
a expiré le 1 er mars. Certains groupes relancent leurs usines. En raison de la faiblesse de la demande, les grands s'y refusent 


L'ENTERREMENT a eu lieu 
dans l'intimité. Le Mémorandum of 
understanding . l'accord d'autoli- 
mitation signé entre les principaux 
pays producteurs d'aluminium 
(Etats-Unis, Canada, Australie, Eu- 
rope, Norvège et Russie) le 
I CT mars 1994, est arrivé à expira- 
tion sans créer le moindre remous 
sur les marchés. 

Personne ne croit à un redémar- 
rage brutal des capacités de pro- 
duction de 1,5 million de tonnes 
(environ 10% de la production 
mondiale), gelées volontairement 
depuis deux ans. « Les conditions 
ne y y prêtent pas », assure un tra- 
der. L’aluminium, comme tous les 
produits intermédiaires, traverse 
une passe désagréable. Frappée 
par d’importants mouvements de 
déstockage, la consommation est 
faible. Au London Métal Ex- 
change, le marché des métaux lon- 
donien. les stocks gonflent. De- 
puis octobre, époque où Os étaient 


à un bas niveau, Ds ont augmenté 
de 157 000 tonnes, pour atteindre 
680 000 tonnes le 1 er mars. Les 
cours se traînent autour de 
1 600 dollars la tonne, loin des 
2 200 dollars atteints au début de 
1995. 

INDISCIPLINE 

« Tant que les stocks ne sont pas 
suffisamment bas pour nous garan- 
tir un bon niveau de prix et que 
nous n'aurons pas une bonne vision 
de la demande, nous ne ferons pas 
redémarrer nos capacités », a pré- 
venu Jacques Bougie, PDG du 
groupe canadien d'aluminium Al- 
can, numéro deux mondial, qui a 
gelé près de 200 000 tonnes de ca- 
pacité depuis deux ans. Les poids 
lourds de l'aluminium - aux côtés 
d’Alcan, les américains Alcoa et 
Reynolds, et le français fechiney - 
adoptent la même ligne de 
conduite et continuent à appli- 
quer, en silence, les règles de l'ac- 


cord d'autolimitation. Celui-ci leur 
a plutôt réussi. Grâce au gel d’une 
partie de la production, le marché 
s'est nettement apuré depuis deux 
ans. Les stocks, qui avaient dépas- 
sé à un moment 2,6 millions de 
tonnes, en raison des exportations 
russes massives, sont revenus à un 
niveau plus raisonnable. Les prix, 
même s’ils ne sont plus flam- 
boyants, permettent à la grande 
majorité des producteurs de ga- 
gner leur vie. Pour beaucoup, 1995 
a été une des années les plus profi- 
tables. 

Mais le désir des grands produc- 
teurs de maintenir une certaine 
discipline ne suffira peut-être pas 
pour garantir la stabilité du mar- 
ché. Dès 1995, certains groupes 
asiatiques et sud-américains qui 
ne participaient pas au Mémoran- 
dum of understanding ont aug- 
menté leur production. Depuis 
Tété, des producteurs occidentaux 
plus petits ont commencé à leur 
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tour à donner des coups de canif 
dans raccord. 

D’autres fabricants sont au- 
jourd’hui tentés de faire redémar- 
rer des sites qui coûtent cher à en- 
tretenir, même à l’arrêt. Les 
américains Kaiser et Alumax ont 
relancé quelques capacités. Sur le 
site de Tomago (Australie), les 
partenaires australiens de Pe- 
chiney ont décidé de faire repartir 
leurs unités. 

NQUVB1ES CAPACITÉS 

De nouvelles usines vont aussi 
commencer à produire. Alusaf, 
propriété du groupe minier sud- 
africain Gencor et de F électricien 
Eskom, a démarré et devrait pro- 
duire à terme 500 000 tonnes 
d’aluminium. Celle de Dubaï 
(130 000 tonnes) devrait entrer en 
service en 1997, en même temps 
qu’un nouveau site en Australie 
(230 000 tonnes), sans parler des 
projets en Iran ou au Nigeria. Au 
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total, plus de 1 million de tonnes 
d’al uminium supplémentaires 
vont arriver sur le marché dans les 
dix-huit prochains mois. 

* Si la consommation redémarre, 
comme c'est probable, le marché 
pourra absorber à la . fbis ces nou- 
velles productions et celle des sites 
actuellement gelés. Mais si la de- 
mande stagne, cela pourrait poser 
des problèmes», souligne un négo- 
ciant. Les grands groupes accepte- 
ront-ils de continuer, seuls, à gfiter 
leurs capacités et à payer pour 
tous la tenue du marché ? 

Seul signe positif dans ce décor 
incertain : les expo r t ation s russes, 
qui avaient tant déstabilisé le mar- 
ché ces dernières années, sont 
maintenant maîtrisées. Limitées 
officiellement à 1,5 million de 
tonnes, plus proches, dans la réali- 


té, de 2,3 millions de tonnes, elles 
ne devraient pas augmenter cette 
année. La reprise économique, 
que beaucoup prévoient cette, an- 
née en Russie, déviait soutenir la 
consommation intérieure. Handi- 
capés par d’msuffisantes res-, 
sources en alumine (matière pre- 
mière extraite de la bauxite) et par £ 
te mauvais état de leurs usines, tes w 
Russes ne peuvent guère augmen- 
ter leur production. Le second vo- 
let du Mémorandum af understan- 
ding prévoyait bien une aide de 
FOcddent pour la remise en état 
des usines russes, eu contrepartie 
de la limitation volontaire de leurs 
exportations, mais les Occiden- 
taux se sont empressés d'oublier 
cette partie de Faccord. 


Martine Orange 


5,6 millions de tonnes à quatre 


• Alcoa: numéro un mondial, 
r américain possède prés de 

2 mü&onsdê tonnes de capacités 
de production d’alumimum 
primaire. En 1995, 0 a réalisé un 
chiffre d’affaires de 12J> milliards 
de dollars (62^ milliar ds de 
francs), et a doublé son bénéfice à 
790 motions de dollars. 

• Alcan :1e canadie n , au deu x ième 
rang mondial avec mOfîon de 
tonnes de capacité, a enregistré en 
1995 un chiffre d’affaires de 

9,8 milliards de dollars américains 
et un bénéfice net de263 miBions 


de doflaxs (contre 96 en 1994). 

• Reynolds ; le groupe américain, 
troisième ex aequo avec Pecbiney 
etl miükm de tonnés de capacité, 
a triplé Fan dernier son bénéfice, 
qui s’étabCt à 389 millions de 
dollars pour on chiffre d’affaires de 
7,2 milliards. 

• PWhiney ; le groupe français 
dispose d’tme capacité de 
production de 1 nuffion de tonnes. 
0 a enregistré en 1994 un chiffre 
d’affaires de 70,7 milliards de 
francs (dont 17,9 dans Faluminium) 
et une perte de 3,7 milliards. 


Les recettes de Richard le Magnifique 

De Virgin au TGV britannique 


LONDRES 

de notre correspondant 
dans la Oty 

Pour Richard Branson, la recette 
du succès de sa compagnie aé- 
rienne, Virgin Atlantic, fleuron du 
groupe privé 

£n> v vir ein» P« ut 

être faritement 
/ adaptée aurai 

LJ D’où sa déri- 

sion de codiri- 
^ ^ < ger le consor- 

- • sa tium London 

porikait and Continen- 


PORTRAir 


ta! Raflway (LCR) qui s’est vu 
confier, le 29 février, par le gouver- 
nement britannique, la construc- 
tion et la gestion de la Egne ferro- 
viaire à grande vitesse entre le 
t unnel sous la Manche et Londres 
(Le Monde du 2 mars). 

Ecran vidéo individuel, plateaux 
de repas et boissons gratuits en 
classe économique, salon de mas- 
sage, salon de réunion pour les 
hommes d’ affaires— On peut Ima- 
giner la jubilation de ce fou de 
transport, qui aime se prendre 
pour un héros de bande dessinée 
n’ayant peur de rien ni de per- 
sonne, devant l’Eurostar de de- 
main, frappé de ses couleurs : 
roqge et blanc. Avec ses cheveux 
longs, sa barbe, ses vestes élimées 
et ses chaussures fatiguées, ce self- 
made-man de quarante-cinq ans 
qui ne porte jamais de cravate, a 
rair de venir d’une autre planète. 
Mais l'apparence de ce fils de fà- 
mule de la haute bourgeoisie du 
Sterey cache en fait un homme 
d affaires en béton. Le fondateur 
de Virgin - « Vierge » car, dit-ü, « je 
ne connaissais rien aux affaires»- 

qui a claqué la porte de son coDègè 

privé prestigieux pour lancer un 
petit journal pour étudiants, a bâti 
en vingt-cinq ans un vaste conglo- 
mérat de Y entertainment 

Mais Richard, comme l’appellent 
sœ coBaborateins, incarne surtout 
Virgin Atlantic Airways (VAAI 
Œéée voilà douze ans contre Favfe 
de ses plus proches conseillers et 
malgré Fhostiüté de ses banquiers. 
Réintroduire le plaisir dans les 
longs trajets en avion en multi- 
pliant les intentions prodiguées 

aux passagers est pour ha une mis- 
sion. La déréglementation du 
transmit aérien par le gouverne- 


ment conservateur, la collection de 1 
trophées décernés par les journaux 
spécialisés et la campagne de 
coups bas lancée par BritishAfr^ 
ways ont permis au Tom Pouce des 
airs de mettre un pied dans la cour 
des grands, invité à dire comment 
on devient miffionnalre, Fimprévi- 
sible PDG réplique par une bon- ' 
tade : « Une bonne façon est de 
commencer milliardaire ^ puis de . 
créer une compagnie aérienne.»' . 

Ce patron paternaliste, qui dé- 
teste la « réunïonnite » et traite, ses 
affaires par téléphone dans le salon 
de sa résidence londonienne, écrit 
tous les deux mois à ses douze 
mille employés. Quand S voyage, 
M. Branson descend dans le même 
hôte) que l’équipage de VAA. Sft 
fortune, cet entrepreneur-aventu- 
rier n’en fiait aucun usage agréable. i 
D ne joue ni au poker iri an polo, ne 
chasse pas, ne possède ni tableaux 
ni yacht, et ne cultive aucun hob- 
by— intellectuel. La montgolfière 
est la seule véritable passion dé oe ' 
«givré * du défi-frisson qui a fis*- 
versé le premier l’Atlantique et le 
Pacifique en ballon, et qui a été 
contraint par la météo deremettxe - 
à plus tard son projet de tour du 
monde en dix-huit jours. 

CHROMO 

Aux côtés de son épouse, pari, 
une Ecossaise tranquille à Hut 
mour ironique, et de ses denx cfl- 
fants âgés de treize et neuf ta», 
sous le porche de leur mainoir 
(fOxfbrdshire, Richard le Magnf- 
fique évoque un modèle pW#t- 
chromo de la vie rurale britaagfebe 
dom rivent tous tes dtadïn*fc>SB- 
ner une marque, Virgin, sastiéésé- 
rie de produits de cousainfHftjBh» 
telle est la recette de sobsâceis. 
Mais cette stratégie gtobâfc sup- 
pose de lancer en pemuswneetie 
nouvelles entreprises, la plupart du 
temps en partenariat, dùtement ' 


Voflà qui agace les gardiens de la 
nation ; le flirt prolongé de « ti- 
nude manquant d’aisance verbale 
avec le devant de la scène. « Ctûce 
journalistes, f épargne sur mon 
wdget publicité », concède ce tru- 
ouon peu soucieux de s’effibanss- 
ser «e convenances. 

MarcBom 
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Les constructeurs automobiles français ont reculé 
en février sur un marché en hausse 

La progression est en partie due à des stimulants artificiels 

î'ÎÜL 1 ? 1 ? 0 Stores particulières imraatri- médiocre. Cetteoroissance traduit une poursuite compte de la croissance : leurs ventes n'ont pro- 
cuiÈes, février a enregistré une hausse de 17,4 % du rattrapage déjà constaté en janvier. Les greôé que de 33%. pour représenter 58,2% du 
par rapport au meme mois de 1995, qui avait été constructeurs français sont les lafssés-pour- marché, contre 63 % il y a un an. 


Mot d'ordre de grève 
à Air France lundi 4 mars 


EN FÉVRIER, 178100 voitures 
particulières ont été immatri- 
culées, selon le Comité des 
constructeurs français d’automo- 
biles, soit 17,4% de plus 
qu'en février 1995. A nombre 


Poursuite de rattrapage 
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comparable de jours ouvrables, 
la progression a été de 11,8 %. 

Si cette croissance à deux 
chiffres tranche avec la baisse du 
marché automobile du second 
semestre 3995, eUe n’est pas 
pour autant interprétée par les 
constructeurs comme un signe 
tangible de reprise. 

Les acteurs du secteur restent 


prudents et attribuent cette 
hausse à un ensemble de stimu- 
lants, plus ou moins artificiels - 
prime Juppé (qui représente en- 
core 25% des commandes), 
contrôle technique renforcé, po- 
litiques commerciales de plus en 
plus agressives, effet nouveauté 
dû à l'Impact des multiples lan- 
cements (Mégane, Bravo-Brava, 
406,—) - et à une comparaison 
avec un mois de février 19» re- 
lativement médiocre (151 644 im- 
matriculations). 

LAISSÉS-POUR-COMPTE 

Même si PSA résiste mieux 
grâce aux modèles Peugeot, les 
constructeurs français appa- 
raissent comme les laissés-pour- 
compte de la croissance: à 
nombre comparable de /ours ou- 
vrables, leurs ventes n’ont pro- 
gressé que de 33 % le mois der- 
nier, pour représenter 583% du 
marché contre 63 % on an avant. 

Les marques françaises avaient 
été les grandes bénéficiaires de 
la prime Balladur, les importa- 
teurs étant pour la plupart inca- 
pables de répondre à la demande 
supplémentaire créée par F aide 
gouvernementale. Aujourd’hui, 
les Ford, Fiat, et autres Volks- 
wagen ont reconstitué leurs 
stocks et sont à même de servir 
leurs clients dans des délais ra- 
pides. 

Renault a vu ses immatricula- 
tions reculer de 03 % en nombre 
comparable de jours ouvrables. 
La marque au losange a souffert 
du fléchissement des ventes de la 
Super 5, dont la part de marché 
a été divisée par deux à 0,7 %, et 
de la CEo, dont la part de mar- 
ché a baissé de 1,7 point pour at- 
teindre 7*4%. La voiture la plus-. 


vendue en France n’est plus 
toute jeune : lancée en juin 1990, 
die doit affronter des concur- 
rentes bien plus récentes, comme 
la Polo de Volkswagen ou encore 
la nouvelle Fiesta de Ford. 

LAZXEN BA1S5E 

La Mégane, lancée fin no- 
vembre, connaît un certain suc- 
cès puisqu’elle a représenté le 
mois dernier 5,7% du marché 
hexagonaL « Elle devrait, une fois 
que fa version Hirbo Diesel sera 
commercialisée et que ses trois 
autres versions (cabriolet, mono- 
space et quatre- portes) dépasser 
les performances de fa R 79. qui 
représentait 7,7 % du marché en 
1989, sa première année pleine », 
estime-t-on chez Renault 


Citroën a, pour sa part, vu ses 
immatriculations baisser de 2,6 % 
en nombre comparable de jours 
ouvrables. La part de marché de 
la ZX est passée de 7% à 3,9% 
en un an. « 71 y a un an, nous fê- 
tions la millionième ZX. ce qui 
nous avait alors permis de gonfler 
fortement nos ventes. Sur l\ en- 
semble de l’année 1995, la part de 
marché de la ZX s'est élevée à 
4 % », explique Citroën. 

La Xantia a également perdu 
du terrain, avec une part de mar- 
ché de 2,7% en février, soit 1,9 
point de moins qu’en février 
1995. L’arrivée sur le marché de 
Mégane et de Bravo-Brava n’a 
pas aidé la marque aux chevrons. 

Virginie Malingre 


L'ÜNAC-CGC, qui représente environ 45 % des voix aux élections 
professionnelles parmi le personnel navigant commercial, a appelé à 
une grève de 24 heures lundi 4 mars, afin de réclamer notamment une 
modification de la grille salariale décidée, selon elle. * unilatéralement 
en ]<*95 par la direction ». A la suite de ce mot d’ordre de grève des 
hôtesses et stewards, a indiqué la direction dans un communiqué, Air 
France, qui réduira légèrement lundi le nombre de ses vols, prévoit 
d’assurer 95 % de ses vols moyen-courriers et la totalité de ses vols 
long-courriers. 23 vols seront annulés sur l’Europe. 

■ GEC-ALSTHOM : la direction de GEC-Alsthom-Tran sport SA a 
signé le 29 février avec quatre syndicats (CFE-CGC. CFDT, CFTC et 
FO) un accord améliorant les modalités d’application du plan social 
dévoilé en juin (984 suppressions d’emplois) mais annulé en justice. 
Cet accord prévoit que les salariés concernés pourront bénéficier de 
« préretraites progressif (PRPI des l’âge de 55 ans A l’exception de 
la CGT, les syndicats ont accepté de cesser les poursuites en justice 
engagées par le comité central d'entreprise à l’encontre de la direc- 
tion générale. 

■ COMIPAR : le tribunal de commerce de Paris a annoncé vendredi 
1° mars la mise en redressement judiciaire de la holding Comipar .diri- 
gée par Gérard Eskénazi, et de ses dix- huit filiales foncières. Cette dé- 
claration de cessation de paiement, qui prend acte de l'impossibilité 
de trouver un accord entre les actionnaires et les créanciers, inter- 
vient au lendemain de la mise en examen de Gérard Eskénazi et de 
deux dirigeants de la Banque Pallas-Stem (BPS). 

■ THOMSON : Marcel RouJet, nouveau président du groupe de 
défense et d’électronique, a choisi vendredi 1” mars Lazard Frères 
comme banque conseil, dans le cadre de la future privatisation de la 
firme. La mission de conseil du gouvernement a été confiée à Roth- 
schild et Cie. 


En Russie, la fin de l'engouement pour les bons du Trésor russe 


s- ».1 jyr, 
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MOSCOU 

de notre emvyée spéciale 
En cette période de bas taux d’intérêt, où les 
emprunts d’Etat des grands pays Industriels 
rapportent largement moins de 10%, qui ne 
serait attiré par des rendements réels de 
50 % ? A Moscou, à condition d’être russes, et 
d'avoir investi à temps, les investisseurs ont pu 
réaliser des gains substantiels. L'Etat a déve- 
loppé un marché de titres publics à court 
terme, connu sous l’acronyme de GKO (Gos- 
soudarstvennaïa kaznatcheïskaïa obligatsia), 
utilisé pour financer une partie du déficit bud- 
gétaire. Le rendement réel (défalqué de l’infla- 
tion) a beaucoup varié, mais a atteint large- 
ment plus de 50% à Pété. Récemment, la 
réduction de l'inflation a nettement réduit les 
rendements, au point que les dernières émis- 
sions font ressortir des taux d'intérêt réels né- 
gatifs, comme ce fut souvent le cas au cours du 
premier semestre 1995- 

. A . partir de Pété, les banques russes ont vu 


leurs possibilités de gains sur le marché des 
changes réduites à néant par l’instauration 
d’une marge de fluctuations étroite entre le 
dollar et le rouble. 

« POURQUOI PARTAGBl ? » 

En revanche, les placements sur le marché 
obligataire sont devenus très attrayants. L’Etat 
a accéléré son recours aux emprunts à court 
terme, et Pencours des GKO a progressé de 
350 % en deux ans, atteignant 70 000 milliards 
de roubles (70 inillards de francs) fin 1995. Les 
banques étrangères auraient pu, elles aussi, se 
porter acquéreuses de GKO, sans risque de 
change, puisque le cours du change du rouble 
en dollar était pratiquement garanti. Mais 
elles se sont vu, jusqu'à ces dernières se- 
maines, refuser l'accès au marché, ou du 
moins la rapatriation des profits. « Pourquoi la 
communauté bancaire russe aurait-elle partagé 
son beurre avec les étrangers ?», ironisait un 
expert occidental. 


Le 21 février, l’adjudication de GKO, gérée 
par le Micex (Moscow International Currency 
Exchange) a été entrouverte aux étrangers, qui 
se sont vu proposer un rendement annuel de 
25 % en dollars, pour des titres à six mois. Une 
autre opération devrait intervenir le 6 mars. 
Mais, au moment où le marché s’entrouvre 
aux étrangers, la « manne » des GKO devrait 
se tarir : le nouveau crédit octroyé à la Russie 
par le Fonds monétaire international (FMI) 
devrait diminuer les besoins de liquidités, fait 
remarquer un banquier, tandis que Moscou 
devrait, à la demande du FMI, lancer un im- 
portant emprunt international. De plus, la 
proximité de l’élection présidentielle fait peser 
toutes sortes d’incertitudes. Il s’agit d'une bien 
mauvaise nouvelle pour les banques russes, 
ainsi que pour de nombreuses entreprises qui 
avaient pris l’habitude de faire travailler leur 
argent sur les marchés obligaires. 

Françoise Lazare 
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SÉCURITÉ Trois critères servent 
à définir un produit de placement: 
sa rentabilité, sa liquidité et sa sé- 
curité. Ce dernier critère a tendance 
à prendre le pas sur les autres et ex- 
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plique la vogue des placements à 
taux garantis. Les établissements fi- 
nanciers multiplient les lancements 
de nouveaux produits à taux garanti 
à grand renfort de publicité. Mais si 


la sécurité est essentielle, elle ne 
doit pas masquer les qualités et les 
défauts des placements. •L'ÉPAR- 
GNANT doit avant tout s'assurer de 
ce que la notion de taux garanti re- 


couvre. Elle se révèle dans les faits 
souvent floue etfluctuante selon les 
placements concernés. • LES 
CONTRATS d'assurance-vie, les plans 
d'épargne populaire (PEP), les 


comptes à terme et tes fonds de pla- 
cement garantis sont les quatre 
principales catégories de produits 
.commercialisés offrant une garantie 
de performances mmiraates. 


Les produits à taux garantis n’offrent pas une 


En ces temps d'incertitudes boursières et monétaires, la notion de garantie constitue un appât efficace pour les banquiers. 

La vaste palette de propositions recouvre pourtant des réalités bien différentes 


DÉROUTÉS par de nouvelles 
règles fiscales ou par la complexité 
des marchés, les épargnants re- 
cherchent avant tout la sécurité. 
Les banques Tout bien compris qui 
multiplient le lancement de place- 
ments à taux garantis. De tout 
temps, le mot *• garanti » a fait 
vendre. Qu'il s’agisse de contrats 
d'assurance-vie, de plan d’épargne 
populaire (PEP), de comptes à 
terme ou de fonds garantis - les 
quatre principales catégories de 
produits garantis actuellement 
commercialisés par les banques -, 
les établissements financiers riva- 
lisent aujourd'hui d'effets d'an- 
nonce plus alléchants les uns que 
les autres» et parfois même trom- 
peurs. 

« On ne compte plus le nombre 
d'affiches publicitaires facilement 
mensongères, où l’on garantit pour 
tel PEP ou tel contrat d’assurance- 
vie un rendement défiant toute 
concurrence en omettant simple- 
ment de pre'ciser qu'il s'agit d'un 
taux uniquement valable pour l'an- 
née en cours et non pas pour toute 
la durée du placement », rappelle 
Serge Maître, secrétaire général de 
('Association française des usagers 
des banques (AFLfB). 

« Mais l'usager peut réagir. Ainsi, 
il y a quelques années, une simple 
lettre de notre association envoyée à 
la direction centrale des caisses 
d'épargne a suffi pour que dans les 
vingt-quatre heures toutes les af- 
fiches d’une campagne publicitaire 
de ce type soient enlevées », ajoute 
M. Maître. Encore faut-il avoir les 
moyens de détecter la fausse ln : 
formation. La notion de taux ga- 
ranti se révèle dans les faits 
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souvent floue et fluctuante selon 
les placements concernés. Aussi, 
avant de souscrire aveuglément un 
produit sous le seul prétexte qu’D 
est garanti, mieux vaut vérifier ce 
dont Q s’agit Le label «garanti» 
constitue bien souvent un habil- 
lage marketing qui permet de 
mettre dans le même panier des 
produits de natures fort diffé- 
rentes. 

« On n'investit pas dans un PEP 
ou un contrat d'assurance-vie 
comme on souscrit un compte à 
terme », remarque Michèle Loîson, 
responsable du secteur épargne du 
marché des particuliers du Crédit 
Lyonnais. Le PEP ou le contrat 
d'assurance-vie correspondent à 


Les fonds communs à capital garanti 

Les fonds à capital garanti permettent d’investir sur les marchés 
financiers et comme leur nom F indique, de retrouver, dans le pire 
des cas, sa mise initiale (moins les frais) à F échéance- Le reste, c’est- 
à-dire le gain potentiel, dépend entièrement de F évolution de F in- 
dice du marché d'actions suivi (CAC 40, Dow Jones, Nikkeï). 

D existe quatre formules de fonds commun à capital garanti. Les 
fonds à indexation finale sont la formule la plus ancienne et s’ap- 
parentent un peu à un quitte ou double ; la performance est mesu- 
rée à r issue de F existence du fonds (trois à cinq ans). La deuxième 
formule est ceBe des fonds à cliquet : 1e cliquet permet de fixer défi- 
nitivement les variations de F indice à une date précise (chaque tri- 
mestre, chaque année) ; il donne ainsi la possibilité de se protéger 
de trop fortes fluctuations sur longue période. Les fonds à moyenne 
trimestrielle permettent de suivre le mieux possible les variations 
d’un indice en gommant les trop fortes variations. Ce sont les plus 
sûrs et les plus chers. Enfin, les fonds à paliers : les paliers sont des 
objectifs à atteindre qui sont définitivement acquis au fonds une 
fois atteint Par exemple, 20 % de hausse pour le premier palier. 
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199S 
en MF 

1994 
en MF 

1995/1994 

(«%> 

1 Ventes 

9104 

8707 

+ 4j6 

1 Résultat opérationnel 

1025 

982 

+ 43 

Frais Gnanciers 

1 Résultat courant 

(91) 

934 

(122) 

860 

-i- 8.6 

intéressement et participation .. 

Divers 

1 Résultat avant impôts 

(208) 

(18) 

708 

(231) 

(35) 

(594) 

+ 193 

Impôt sur les bénéfices 

Bénéfice net 

(258) 

450 

(194) 

400 

+ 12Æ 

1 Bénéfice t amortissements 

858 

793 

+ SJ 


Les ventes hors de France représentent 66 % des ventes 
totales. Les ventes hors d'Europe représentent 24 % du total 
et, à parités constantes, progressent de 25 %, témoignant d'une 
mondialisation déjà bien engagée et qui va encore s'accélérer 
avec les nouvelles implantations, notamment en Asie. 

Malgré l'alourdissement de la charge fiscale, l'objectif de 
progression du bénéfice net est atteint Le Conseil propose à 
l'Assemblée de fixer le dividende net à 10,20 francs (+11 % ) 
auquel viendra s'ajouter la prime de fidélité pour les 
actionnaires ayant droit au dividende majoré. 

L'Assemblée Générale des actionnaires se tiendra le 25 avril 
1996 à 10 h 15 à l’hôtel d’Iéna - 9 bis. avenue d’Iéna - Paris 16 e . 

Le pré-rapport sera diffusé à partir du 13 mars. 

Pour C obtenir, téL : (16) 72.18.16.40. 

Information permanente : 3615 Information *SEB ou 3615 COB 
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une logique de placement à 
moyen ou long terme, avec des 
fonds immobilisés pour plusieurs 
années, notamment pour des rai- 
sons fiscales, alors que les comptes 
à terme sont un placement à court 
terme de trésorerie. Les fonds 
communs garantis s’inscrivent 
également dans une autre optique, 
celle d’investir sur des marchés fi- 
nanciers en limitant les risques. 

Indexés sur des indices bour- 
siers, ces fonds, d’une durée 
moyenne de quatre ou cinq ans, 


ont pour objectif de garantir au 
souscripteur non seulement Finté- 
gralité du capital investi, mais éga- 
lement une partie, voire la totalité, 
de la progression de l’indice bour- 
sier sur lequel le fonds est adossé. 
Tel est le principe de base. Mais à 
partir de là toutes les variations 
sont possibles. Certains fonds se- 
ront indexés sur le CAC 40, 
d’autres sur le Nîkkei ou le Dow 
Jones. Les performances, selon les 
cas, seront calculées tous les tri- 
mestres ou seulement tout les ans. 

Certains établissements pro- 
posent des fonds à cliquet fies per- 
forai anc es sont cantonnées 
chaque année), d’autfes, au 
contraire, à indexation finale 
(seule la performance enregistrée 
à l'échéance du fonds est acquise). 
Anticiper les résultats dans ces 
conditions s'avère parfois bien ris- 
qué. Et pourtant, toutes ces for- 
mules sont réunies sous la même 
appellation à géométrie variable 
de « fonds garantis ». 

« Seuls les fonds à taux garantis, 
qui offrent un rendement minimum 
annuel (souvent de l’ordre de 4 %) 
quelle que soit révolution de l’In- 
dice, peuvent être considérés 
comme de vrais produits garantis », 
admet une responsable du dépar- 
tement épargne et placement du 
Crédit xnutueL Mais les établisse- 
ments ne précisent pas toujours 
quand la garantie a des limites. 

La notion de placement garanti 
permet aussi dans certains cas de 


Comment utiliser des options 
suractions 


CRÉÉ après le krach de 1987 et 
une quinzaine d'année après le 
marché des options de Chicago, le 
marché des options négociables 
de Paris (Monep) est avant tout 
utilisé par les professionnels. Les 
particuliers sont peu nombreux à 
utiliser ies options, mais pour 
ceux qui ont des portefeuilles 
boursiers déjà conséquents, elles 
offrent des possibilités appré- 
ciables, notamment pour amélio- 
rer des performances ou protéger 
des positions. A la différence 
d’une action, l'option n’est pas un 
titre boursier, c’est un droit. 

Le droit d’acheter ou de vendre 
pendant une période définie une 
quantité déterminée d’un actif 
sous-jacent qui peut être une ac- 
tion, une obligation, ou un indice 
boursier à un prix déterminé et 
sans aucune obligation. L’option 
d’achat d'un actif est appelée 
« caH », l’option de vente est ap- 
pelée « put ». Dans les deux cas, 
on paie au vendeur une commis- 
sion appelée « prime » ou « pre- 
mium ». Cette prime, cotée tous 
ies jours, représente la valeur de 
l’option. Il existe quatre cas de fi- 
gures possibles compte tenu de 
deux catégories d'option: ven- 
deur d'option de vente, vendeur 
d'option d’achat, acheteur d’op- 
tion d’achat et acheteur d'option 
de vente. 

Chacun de ces cas correspond à 
une stratégie boursière diffé- 
rente. Si l’on est persuadé que le 
marché va monter, la position à 
adopter est celle d’acheteur d’op- 
tion d’achat A l’inverse, si l’on 
estime que le marché va baisser, 
on va être acheteur d’option de 
vente pour couvrir son porte- 
feuille, si l’on détient les titres 
correspondants. Cette position 
est aussi spéculative que la pre? 
mière si l’on ne détient pas les 
titres. Pour une très faible varia- 
tion à la hausse, on devient ven- 
deur d’options de vente. Dans le 
cas contraire, faible variation à la 
baisse, il faut être vendeur d’op- 
tion d'achat 

Mais attention, si l’acheteur 
d'une option (de vente ou 
d'achat) limite son risque à la 
perte de la prime, pour le vendeur 
les gains se limitent à la prime en- 
caissée, et les pertes peuvent être 
illimitées. Celui qui vend une op- 


tion détient une position ouverte. 
Les plus grandes fortunes sur les 
marchés ont été réalisées en utili- 
sant les options... les plus lourdes 
pertes aussi. Les options offrent 
un effet de levier. Les gains tout 
comme les pertes sont multipliés. 

RISQUE POUR LE VENDEUR 

Prenons l'exemple d’une option 
d’achat. Acquérir une option 
d’achat donne le droit d’acheter 
un titre à un prix fixé à Favance et 
pendant un certain temps. Dans 
le cas d’un « call » Carrefour dont 
l’échéance est le mois de mars, 1e 
prix d’exercice de 3 400 francs et 
la prime de 23,50 F. Si fin mars, le 
cours atteint 3 600 francs, exercer 
l’option d’achat permet de gagner 
200 francs (3 600 moins 3 400) di- 
minué du prix du «caii» 
(23,50 F), soit au final 176,50 F. La 
mise a été multipliée par 7,5. Cest 
cela l’effet de levier. Si Finvestis- 
senr était détenteur d’une action, 
3 aurait sur la même période fait 
une plus-value de 11,3%. Le 
risque est également relativement 
limité en cas de baisse du titre, la 
perte ne peut pas dépasser 23,5 F. 

Pour « protéger » son porte- 
feuille, ou du moins lui offrir un 
matelas à la baisse, les options 
offrent une possibilité : celle qui 
consiste à être acheteur d'option 
de vente. Si l’on reprend 
F exemple de Carrefour et que l’on 
redoute une baisse des cours, on 
achète un « put » échéance mars 
à 3 100 francs dont la prime est de 
15 francs. Fin mars, le cours de 
Carrefour est de 3 500 francs, l’in- 
vestisseur n’anra aucun intérêt à 
exercer son option et en sera 
quitte pour l’abandon de sa 
prime. Q aura en revanche réalisé 
un gain supérieur avec les titres 
détenus. Au contraire, si le titre 
baisse à 3 000 francs, 3 empoche- 
ra 100 francs moins les 15 francs 
de la prime, soit 85 francs. 

Enfin, la position du vendeur 
est de loin la plus risquée. Dans 
les deux cas, 0 ne peut compter 
que sur la prime, le vendeur est 
tenu de s’exécuter et dans ce cas- 
là, mieux vaut avoir le titre en 
portefeuille pour s'acquitter de sa 
dette plutôt que d’avoir vendu à 
découvert. 

François Bostnavaron 


vendre sous une présentation re- 
nouvelée d’habiles montages fi- 
nanciers qui associent des pro- 
duits aussi traditionnels qu'un 
plan d’épargne logement et des 
dépôts à terme. C'est le cas par 
exemple de la gamme «Authen- 
tïc » de La Poste ou de son homo- 
logue « Capital » au Crédit mu- 
tuel. Ces placements présentent 
des avantages certains. Mais en- 
core faut-il les prendre pour ce 
qu'ils sont- A savoir de l’épargne 
réglementée vaguement amélio- 
rée, et non pas une nouvelle géné- 
ration miracle de produits garantis 
of fran t plus de 5 % de rendement 

annuel 

L'objectif 
est d'investir 
sur des marchés 
financiers 
en limitant 
les risques 


Identifier le type de placement 
auquel on a affaire ne suffit pas 
toujours. Encore faut-il s’assurer 
de la signification du rendement 
garanti annoncé. Concerne t-il 
toute la durée du placement ou 
est-il renouvelable chaque année ? 


Est-fl fixe ou variable selon la du- 
rée dn placement ? S’appuie t-fi 
sur un indice réglementé (1e taux 
du Livret A par exempte), ou sur 
un indice boursier? Est-il garanti 
net de frais et d'impôts ? Tbute la 
réalité du rendement garanti tient 
dans ces questions. 

L’assurance- vie . constitue à cet 
égard un cas exemplaire. Combien 
de -souscripteurs attirés par des 
taux mirobolants se sont retrouvés 
prisonniers pour huit ans d’un 
contrat aux performances inverse- 
ment proportionnelles aux frais de 
gestion? En règle générale, la plu- 
part des contrats d’assurance- vie 
offrent un minimum garanti légal 
(60 % dn TME, taux mensuel des 
e mp r unts d’Etat, pour tes contrats 
à primes périodiques, 75 % du 
TME pour les primes uniques) au- 
quel s’ajoutent tes participations 
aux bénéfices de la sodété d'assu- 
rance. 

Depuis le 1« juin 1995, le taux 
garanti annoncé sur un contrat ne 
peut dépasser 85 % des rende- 
ments moyens des actifs de la 
compagnie, calculés sur les deux 
exercices précédents. Mais cela 
n’empêche pas certains assurons 
de biaiser en dopant leurs perfor- 
mances ou en jouant sur les frais 
cachés, le rendement affiché n'a 
alors plus guère de sens et la no- 
tion de garantie devient bien rela- 
tive^. 

Laurence DeUtin 


Comment tirerprofit du don maqqef^ 

‘ Le don manuel sédufftes ftançais r Shnpte,npérmët dê doOifer de 
iamafoàlainahibijoux,ineuWes,œuvresd’artouarEentHquikle_ 
Qui plus est, sans acte notarié. 

En principe, 3 doit être déclaré à FadnrinJstxathm fiscale, le 
donataire doit remplir la déclaration n. 2735. Dans ce cas, les droits 
de donation sont calculés suivant le barème 
habituel et doivent être réglés dans le mois qui 
suit Reste que de nombreux contribuables 
« omettent » d'informer le fisc des dons manuels 
dont fis ont bénéficié. Que risquent-ils en cas de 
contrôle fiscal? 

Si Forlgine des fonds faisant Pobjet du contrôle 
ne part être justffîée, Ils seront taxés d'office à 
fiscalité rhnpôt sur le revenu. SL au contraire, le 
contribuable parvient à prouver qu'il a bénéficié <PUn don manuel, U 
devra rempfir - a posteriori - une déclaration de don manuel et 
payer les droits de donation dans le délai tPun mois. Mais la valeur 
prise en compte pour le calcul de ces droits sera celle du jour où le 
don a été découvert et non celle du jour oh B a été effectué. 
Autrement dît, si les biens acquis avec une somme transmise par 
don manuel se sont valorisés, les droits à payer seront plus élevés— 

Laurent Edebnann 

Nouvelle baisse de la valeur des parts de SOT 

Les dernières statistiques, communiquées, mardi 27 février, par 
I* Institut de F épargne .Immobilière et foncière, F observatoire 
officiel des sociétés civiles de placement immobilier (SCPI), 
t é moigne nt d’une nouvelle dégradation du marché. En 1995, la 
valeur moyenne des parts de SCPI a enregistré une baisse de 

S 7,60 %. Cette érosion cache une grande diversité 
puisque les SCPI adossées à 

Plmmobflier de bureaux et qui représ entent près 
de 66 % du marché, ont cédé 7,89 % contre 12,33 % 
pour les SCPI de plus-values et 13,74 % pour les 
produits internationalement diversifiés. Une 
nouvelle fois, ce sont les SCPI dont Pactlf est 
investi sur des murs de magasins qui ont le 
nnsoBiLiBt mieux résfsté à la aise avec un recul limité à 
L87 %. A contrario, la baisse de la valeur des parts a eu pour effet de 
soutenir tes rendements, c’est-à-dire le revenu distribué aux 
investisseurs. 

Exception laite des SCPI de défiscalisation, la rentabilité 
moyenne des parts a été de 4,86 %, avec nn record de 643 % pour les 
produits indexés sur les murs de magasins maïs de seulement 
4,92 % pour les classiques diversifiées. Là encore, ce sont les SCPI 
de plus-values, lancées, pour la plupart, alors que la spéculation 
Immobilière atteignait son zénith, qui obtiennent le plus mauvais 
score avec un rendement médiocre de 2,65 %. 

A y regarder de plus près, F ensemble de ces chiffres camouflent 
une situation encore plus difficile qtfB n’y paraît. La valeur de parts 
de SCPI est en effet estimée à partir des prix de vente «conseillés » 

par les sociétés de gérance. Or nul tfignore que les investisseurs 

qui souhaitent aujourd'hui céder leurs parts sont contraint de le 
faire aun prix de marché largement inférieur aux prix de vente 
* qfitorfs *.Tar ameors, !e prix des parts est fixé en référence à 

r e xperti se du patrimoine détenu par les SCPI, patrimoine qui, 
un certain nombre de cas, peut encore être surévalué. 

Si Pon mise sur une reprise du marché fnnnoblHer, c’est peut-être 

le moment de s’intéresser à des OTï de qualité dont ü est possible 

d’acquérir des parts à des prix sacrifiés. Mais 11 faut bien avoir 
conscience de tenr faible liquidité. 

Arnaud de FrémmviUe 
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PLACEMENTS ET MARCHE5 


LE MONDE / DIMANCHE 3 - LUNDI 4 MARS 19% / 15 


Offres publiques d'achat et restructurations 



LES SEMAINES SE SUIVENT et 
comportent leur kit de surprises. U période 
écoulée, qui se solde par un gain moyen des 
valeurs françaises de 2j03 %, à 2017,19 points 
pour le CAC 40, a été l'une des plus riches 
qu'ait connues, ta place 
depuis le début de Tan- 
née. Tout y est passé : 
simplification de struc- 
tures, cessions de blocs et 
offres publiques d’achat 
Dès mardi. Chargeurs 
annonçait ta prochaine 
valeurs scission du groupe en 
deux entités: d'un cûté, Pathé, pôle regrou- 
pant les activités de communication et, de 
fautre. Chargeurs international, qui se 
consacre aux affaires industrielles. Les ana- 
lystes n’ont pas manqué de souligner que cette 
première française intervenait dans te sillage 
d’opérations comparables déjà effectuées aux 
Etats-Unis ou en Grande-Bretagne. Cette scis- 
sion sera soumise à Papprobation des action- 
naires lors d’une assemblée générale extraor- 
dinaire en juin. Un titre Chargeurs donnera 
droit à une action Pathé et une action Char- 
geurs international, qui seront cotées au mar- 
ché à règlement mensuel. Aucune holding ne 
coiffera le groupe : Jérôme Seydoux et sa fa- 
mille, qui détiennent 29 % de Chargeurs, se- 


ront actionnaires à la même hauteur dans Pa- 
thé et Chargeurs international Chargeurs a 
terminé ta semaine sur un gain de 10,37 %, à 
1336 francs. 

Simplification de structures également pour 
Fîmalac, présidé par Marc Ladreit de Lachar- 
rière, qui a annoncé une fusion de Lilte-Bon- 
nières & Colombes, Alspi et Comptoir Lyon 
Alemand Louyot (CLAL) pour donner nais- 
sance à Fi ma lac SA, nouvelle structure cotée 
au marché à règlement mensuel. Cette opéra- 
tion est réalisée dans le but d’améliorer 
Pimage du groupe ainsi que la liquidité du 
titre. A l’issue de l'opération, il ne restera que 
trois sociétés cotées dans le groupe : fîmalac, 
qui chapeautera toutes les activités indus- 
trielles, Centenaire Blanzy (activités de 
communication) et Sefimeg (activités immobi- 
lières). Le principe de fusion-absorption de- 
vrait être approuvé par les actionnaires lors 
d’assemblées générales extraordinaires. Alspi, 
cotée au règlement mensuel, a terminé la se- 
maine sur un gain de 28,1 %, à 469 francs. 
CLAL, cotée au comptant, s’est inscrite ven- 
dredi à 430 francs, en hausse de 1,4 %. 

Paribas a annoncé des résultats cette se- 
maine qui n’ont pas provoqué de réelle sur- 
prise car tes rumeurs allaient bon train sur 
l’ampleur des pertes de la maison de la rue 
cfAntin : elles ont finalement atteint près de 


4 midiard s de francs. Ce qui a véritablement 
provoqué une surprise, c’est la décision du 
conseil d ’administration de prendre le 
contrôle de la Navigation mixte, dont le 
groupe détenait déjà 30 % grâce à rapport des 
titres d’All.ianz et de ia SCI de Jean-Marc 
\femes pour' 2,5 milliards. Le groupe déposait 
auprès du Conseil des Bourses de valeurs 
(CBV) une demande de maintien de cours à 
800 francs pa r action. La société de Bourse Le- 
ver? considéré* que la banque fait une bonne 
affaire, estima nt que cette opération permet le 
lancement d’u ne OPA sur les 49,5% restants 
dans des conditions optimales. Paribas ter- 
mine la semaine à 286,4 francs, après une pro- 
gression de 63 *•* en cinq séances. 

En dépit des (démentis apportés par Cérus, 
l’annonce de la mise en vente de Ualeo par 
Carlo De Benedetti (Le Monde du 28 février) a 
provoqué des mouvements d’ampleur sur le 
titre de l’équipemontier automobile. Si l’action 
termine la semaine sur une petite progression 
de 13 %, elle n'en a pas moins fart l'objet de 
transactions nourri es dans des écarts impor- 
tants. Ce rus, société de portefeuille de M. de 
Benedetti, qui détient 28% des actions et 42% 
des droits de vote Oe l’équipementier, a fini 
vendredi sur un gain de 10,7%, à 87,80 francs. 
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L'attmit de la sécurité 


JLejmdoaent de^skmrmooéÈtvres 
. des LUmxdlatérëtè coart ter mi. 


LA BAISSE CONTINUE des- 
taux d’intérêt à court terme en 
France se traduit par une érosion 
de la performance des sicav mo- 
nétaires. Cette dernière est désor- 
mais revenue, en rythme annuel, 
sous la barre des 5 %. 

n y a peu d’espoir que la ten- 
dance s’inverse dans un avenir 
proche et que les sicav moné- 
taires retrouvent rapidement des 
rendements très attractifs. Selon 
les experts, l’environnement 
économique incitera en effet la 
Banque de France à mener dura- 
blement une politique monétaire 
souple. 

La France, comme ses princi- 
paux partenaires européens, est 
confrontée à un ralentissement 
brutal de son rythme de crois- 
sance. Le produit intérieur brut 
(PIB) s*est contracté de 03 % au 
cours du dernier trimestre de 
l'année 1995. Malgré quelques 
signes de frémissement (la 
consommation des ménages a 
nettement progressé an mois de 
janvier et les perspectives d’inves- 
tissement industriel sont bonnes 
pour l’année 1996), la croissance 
devrait rester moDe cette année. 
Les économistes du Crédit lyon- 
nais misent sur une progression 
du PIB de lp % en 1996, alors qu’il 
y a quelques mois encore le gou- 
vernement prévoyait une hausse 
de 23%. 

«L’arme budgétaire n'étant pas 
accessfb/e, seule une politique mo- 
nétaire plus accommodante peut 
donc avoir un effet dynamisant sur 


l’activité », estime-t-on au Crédit 
lyonnais. 

Les détenteurs de sicav moné- 
taires doivent toutefois se rassu- 
rer. Les analystes s’accordent à 
dire que le plus gros de la baisse 
des taux d’intérêt à court terme a 
déjà eu lieu en France. Ils n’envi- 
sagent pas que ces derniers 
puissent tomber au niveau qui 
«existe au Japon (03 %)- Selon les 
prévisions des opérateurs, le ren- 
dement des échéances à trois 
mois ne descendra pas en dessous 
de* 4,4 % cette année, en France. 

HEUREUSES SURPRISES 

D'ans un environnement finan- 
cier agité, les sicav monétaires 
conserveront donc tout leur at- 
trait pour des personnes dési- 
reuses de posséder un placement 
sûr et liquide, c’est-à-dire pou- 
vant être cédé à tout moment 
sans risque de pertes en capitaL 

Les spécialistes n’excluent tf ail- 
leurs p.as que l’année 1996 poisse 
réserver d’heureuses surprises en 
termes de rendements. En 1995, 
les attétques contre le franc 
avaient obligé la Banque de 
France à relever ses taux direc- 
teurs à plu sieurs reprises pour dé- 
fendre sa devise, ce qui avait dopé 
les perfbnn ances des sicav moné- 
taires. Ce scénario pourrait se re- 
produire si le doute des opéra- 
teurs de marché à propos de 
rUnion économique et monétaire 
européenne (Revient trop fort. 

P.-ÆD. 
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PLACEMENTS ET MARCHÉS 


Les marchés obligataires américains restent très agités 

La perspective d'un resserrement de la politique monétaire au Japon semble s'éloigner, 
ce qui a permis au dollar et aux marchés obligataires internationaux de se reprendre en fin de semaine 



La publication, vendredi 1“ mars, d'un rap- 
port de la Banque du Japon soulignant ta 
fragilité de la reprise de l'économie nip- 
pone a éloigné les perspectives d'un resser- 
rement de la polrtkpiie monétaire japonaise. 

I 

DE QUEL MAL IMYSTÉRIEUX 
souffrent les obligations améri- 
caines ? Tous les analystes et les in- 
vestisseurs du mondé tentent de ré- 
pondre à cette question essentielle, 
en raison du 
Tôle directeur 
que joue le 
marché des 
■emprunts amé- 
ricains sur la 
scène finan- 
cière interna- 
taux et devises tionale. 

Le rendement des titres à trente 
ans émis par le liïésor des Etats- 
Unis - les Long Thmsury Bonds - est 
remonté, mercredi 28 février, jus- 
qu'à 6,54%, son plus haut niveau 
depuis le début d u mois d’octobre. 

En début d'année, il se situait à 
5,95%. Cette remontée des taux 
d'intérêt s’est accompagnée d'une 
baisse de 6 % environ de la valeur 
des titres. Le montant de la dépré- 
dation du stock total d’emprunts 
du Ttésor américain - la destruction 
de richesses - atteint, depuis le 
1 fl janvier, 150 milliards de dollars 
(750 milliards de francs, le dixième 
du produit intérieur brut (PIB) an- 
nuel français). 

Cette chute spectaculaire laisse 
les économistes . perplexes. Elle in- 
tervient en effet ,au moment même 
où la croissance de l'économie 
américaine s'essouffle, ce qui 
constitue traditionnellement un en- 
vironnement fajvorable aux mar- 
chés obligataires. Les ventes de dé- 


Cet élément rassurant a permis aux mar- 
chés obligataires internationaux de se re- 
prendre. Le rendement de l'emprunt d'Etat 
américain, qui était .remonté, mercredi 
28 février, jusqu'à 6,54 %, son plus haut ni- 


veau depuis le mois d'octobre 1995. est re- 
tombé vendredi à 6^43 %. Le dollar s'est lui 
aussi redressé, fl est repassé au-dessus de 
la barre des 5 francs pour s'inscrire, vendre- 
di, en clôture, à 5^)6 francs. Le montait re- 


Une chute brutale 



: j^mars 

. y - '- 1015,02 



plus faible depuis 1991. Selon les 
prévisions du Groupement national 
des économistes d’entreprise 
(NABE), le rythme devrait à nou- 
veau baisser cette année pour s'éta- 
blir à 1,9%. 

Ce ralentissement économique, 
dans un contexte où les tensions in- 
flationnistes semblent absentes (tes 
prix à la consommation ont pro- 
gressé de 2,7%, sur un an, au mois 


mesure d'expliquer la chute récente 
des emprunts d’Etat américains. Les 
causes de ce mouvement sont à 
chercher aille urs, notamment dans 
de complexes mouvements de por- 
tefeuilles. 

Depuis trois ans, la Banque du Ja- 
pon mène une politique très ac- 
commodante : le taux d’escompte 
nippon est inférieur à 3% depuis 
janvier 1993 et Q a été ramené à 


—Sajpae ; Bbooéwg 

Les obligations antètiaiines ont - 
été . victimes dés ertantes d'un: 
resserrement monétaire an Japon. 


tan ont reculé de 03 % en janvier 
aux Etats-Unis. Le : rythme de crois- 
sance de l'économie américaine 
s’est ralenti à 0,?» % au dernier tri- 
mestre 1995 après une progression 
de 33 % au cours des trois mois 
précédents. Au total, la hausse du 
PIB américain a été limitée à 2,1 % 
en 1995 (33 % cm 1994), sa hausse la 


Résistance des emprunts français 

Dans un contexte difficile, marqué par tm net repli des marchés 
obligataires internationaux, les emprunts d’Etat français font plutôt 
bonne figure depuis plusieurs semaines. L’écart de taux d’intérêt à 
long terme entre la France et F Allemagne s’établissait, vendredi 
1 “ mars, à 0,27 %, son pins bas niveau depuis deux ans. Q se situait 
encore àl % à la fin du mois d’octobre 1995. 

Cette appréciation, en termes relatifs, des obligations françaises 
peut surprendre, étant donné la mauvaise santé de F économie de la 
France. Les analystes soulignent toutefois que Pactivité en Alle- 
magne a connu un ralentissement plus brutal encore. De surcroît, 
les emprunts d’Etat fiançais bénéficient aajoardTml du faible suc- 
cès qu’ils ont eu depuis deux ans auprès des Investisseurs inter- 
nationaux. Parce que ces derniers en possèdent peu dans leurs por- 
tefeuilles, Os n’ont guère la possibilité d’en vendre ! 


de janvier), plaide pour une pour- 
suite de la détente monétaire aux 
Etats-Unis. Celle-ci constitue un 
facteur de soutien au marché des 
valeurs mobilières puisqu’elle ré- 
duit le coût d’acquisition de ces der- 
nières. Ni renvironnement écono- 
mique ni les perspectives 
monétaires ne semblent donc en 


03 % en septembre 1995. Cette faci- 
lité monétaire a été exploitée par 
les grands investisseurs américains. 
Depuis le printemps 1995, ils ont 
profité des conditions de finance- 
ment très avantageuses offertes au 
Japon. Us ont massivement em- 
prunté des yens qu’ils ont aussitôt 
revendus contre des dollars. Avec 


Marché international des capitaux : un léger mieux 


LE MOMENT EST-IL VENU de recommen- 
cer à s’approvisionner sur les marchés obliga- 
taires en achetant des titres à revenu fixe ? De 
nombreux investisseurs internationaux s’inter- 
rogent à ce sujet, alléchés par des rendements 
qui ont fortement augmenté durant le mois de 
février pour atteindre leur plus haut niveau j 
mardi 27 février. Plusieurs de ces investisseurs, ! 
estimant que Se gros de la tourmente est passé , 
ont déjà réagji. Il est impossible de savoir si te 
mouvement j/a s’étendre ces prochaines se- 
maines. Pour l’heure, la prudence l’emporte erp- 
core largement, comme le montre la réussite 
des emprunts' à taux variable dont la rémuné ra- 
tion change à intervalles régulière en fonction 
du loyer de Fargent à court terme. Placer j ses 
fonds de la sorte revient souvent à se canton- 
ner dans unè position d’attente qui permettra 
de profiter d’éventuelles et nouvelles poussées 
des taux. 

D’une faç<bn générale, ceux qui songenit à re- 
venir sur le marché des titres à taux fixe »ant ac- 
tuellement tendance à se tourner daxrântage 
vers les monnaies européennes que vers le dol- 
lar ou le yen. Cela tient notamment au fôit que 
la situation des principaux pays de notre 
continent est plus facile à appréhender que 
celle des Etats-Unis ou du japon. L'étiindue des 
problèmes .structurels de l’Europe est certes 
énorme, mais les difficultés sont rï maintenant 
étalées au grand jour. L’inflation ne semble pas 
menaçantes Les banques centrales /s'efforcent 
toutes d'expliquer dans le détail la conduite de 


leur politique monétaire et parviennent assez 
bien à éviter que la spéculation se nourrisse 
d’inte r prétations erronées de leurs différentes 
statistiques mensuelles. 

Pour ce qui est du dollar, force est de consta- 
ter que, sur le marché des capitaux, il n'a, ces 
deux derniers mois, pas encore rempli le rôle 
qu’on espère de lui. Les remboursements d’em- 
prunts internationaux libellés dans cette devise 
et venant à échéance en 1996 sont beaucoup 
plus élevés que les années précédentes et, par- 
tant, cela devrait soutenir une très forte activité 
dans ce compartiment. Par un effet presque 
mécanique, une bonne partie des emprunts 
remboursés sont habituellement remplacés 
sans délai par d'autres dans la même monnaie. 
Or, jusqu’à présent, cela ne s’est produit que 
dans une .faible mesure. Les emprunteurs de- 
meurent en tout cas sur le qui-vive, prêts à se 
lancer si la conjoncture leur devient favorable. 

HtANŒ TÉLÉCOM, CANDIDAT RECHEROflc 

France Télécom, une des entreprises fran- 
çaises dont la signature est particulièrement 
recherchée à l’étranger, figure parmi les candi- 
dats qui envisagent de solliciter le marché à la 
fin du mois de mars ou au cours du deuxième 
trimestre. II est question d'une opération de 
l'ordre de 500 millions de dollars dont le pro- 
duit serait utilisé pour financer environ un tiers 
de son investissement dans la société améri- 
caine Sprint 

Sur le marché du yen, l'expectative est de 


mise pour au moins trois raisons. La première 
tient tout simplement au fait que les rende- 
ments n'ont assurément pas fini de remonter 
et que cette' évolution devrait être confirmée, 
ces prochains jours par une augmentation de 
3 % à 3,4 % du taux de r éférence- japonais à 
long terme. Les deux autres raisons sont liées 
au calendrier fiscal. Au Japon, l’exercice 
s’achève au 31 mars. Cda fait que les bailleurs 
de fonds, d’une part, se sourient davantage de 
leurs comptes que d’acquérir des titres nou- 
veaux et, d’autre part; sont en train de mettre 
au point la politique d’investissement qu’ils sui- 
vront durant la prochaine année fiscale. Une 
des principales questions qu'fis se posent est 
celle de savoir s’il faut augmenter la part des 
actions dans leurs portefeuilles au détriment 
des obligations. De telles incertitudes ne de- 
vraient toutefois pas empêcher l’Italie de 
contracter bientôt son premier emprunt public 
en devises de 1996. Ce pays entend lever sous 
peu 200 milliards de yens pour une longue du- 
rée, probablement douze ans. L’affaire est pré- 
parée de longue date et son placement paraît 
assuré. . 

Dans les compartiments européens, le Portu- 
gal est attendu avec quelque impatience. On lui 
prête maintenant l’intention de se procurer des 
ressources en francs français, alors qu'en fé- 
vrier on le croyait sur le point d’emprunter des 
deutschemarks. 


MATIÈRES 

PREMIÈRES 


Le maïs îlamble 


cord des interventions de la Banque du Ja- 
pon au mots de février prouve toutefois 
que le rebond du dollar reste fragile. La 
Bundesbank a laissé inchangés, jeudi, ses 
taux directeurs. 


ces billets verts qu'ils se sont pro- 
curés à bon compte, ils ont acheté, 
en grandes quantités, des obliga- 
tions américaines. Cette st r a tég i e 
d’investissement a été - double- 
ment - couronnée de succès. DTme 
part, le yen s’est replié d’environ 
25 % face au dollar par rapport à 
son plus haut niveau historique at- 
teint au mois d’avril 1995 (79,75 
yens). D’autre part, le cours des 
obligations américaines s’est envolé 
(20 % pour 1e titre à trente ans). 

Mais les craintes cTun resserre- 
ment monétaire au japon. Dé âu re- 
bond de Pactivité économique nip- 
pon, ont amené certains de ces 
investisseurs à solder leurs posi- 
tions et à prendre leurs bénéfices. 
Os ont choisi de revendre les titres 
du 'Gcésor américain et de reconvo - - 
tir leurs dollars en yens. Ce mouve- 
ment s’est traduit par une baisse 
des marchés obligataires américains 
et par une appréciation de la devise 
nippons Afin de freiner cette der- 
nière, la Banque du Japon est inter- 
venue pour un montant record en 
février 07,48 milliards de dollars). 

Le phénomène n’est pas sans 
rappeler ce qui s’était passé outte- 
Atiantique fl y a deux ans. Après 
avoir mené, durant plusieurs an- 
nées, une politique monétaire très 
souple, la Réserve fédérale améri- 
caine avait choisi de relever, en fé- 
vrier 1994, ses taux directeurs, pro- 
voquant un krach sans précédent 
sur les marchés obligataires mon- 
diaux. De la même façon, après 
avoir inondé, la planète financière 
de liquidités, la Banque du japon 
pourrait aujourd’hui choisir de re- 
prendre cefles-ri. 

De nombreux économistes re- 
marquent toutefois que ces craintes 
sont largement injustifiées, les au- 
torités monétaires japonaises sem- 
blant peu disposées àiessener dans 
un avenir proche leur politique. 
Dans leur dernière étude de 
conjoncture (Tankan), publiée ven- 
dredi limais, elles ont souligné la 
fragilité de la reprise économique 
au Japon. 

Les pessimistes fiant toutefois re- 
marquer qu’un autre risque se pro- 
file pour les marchés obligataires si 
la Banque du japon ne resserre pas 
le crédit: celui d'un retour de (In- 
flation. La forte progression de 
Fagrégat de monnaie Ml au japon 
(143 % ea rythme annuel en jan- 
vier), bien supérieure au taux de 
croissance de la production, ne 
manque pas d’inquiéter les adeptes 
du monétarisme. De façon plus gé- 
nérale, ces derniers ont le senti- 
ment que les grandes banques cen- 
trales, notamment européennes, 
seront obligées de mener durable- 
ment une politique monétaire très 
souple - donc potentieDement in- 
flationniste à moyen tenue - afin 
de ne pas pénaliser une croissance 
économique très moDe. 





DIX CENTS ; il ne manque plus 
que cette toute petite somme 
(50 centimes) pour que 1e maïs ftan- 
drissela barre <tes4 dollars par bois- 
seau, niveau jamais atteint depuis 
octobre W74. Pour tous les acteurs 
du marché, ce record devrait vite 
être dépassé. En quelques jours, les 
cours sont passés de 3,4 dollars à 
3,95 dollars le 29 février sur le mar- 
ché de Chicago. Us terminaient la sc- 
maine à 330. « les prix vont encore 
monter », prédit tm analyste. 

Le marché a peur de « manquer ». 
Aux Etats-Unis, premier producteur 
mondial de maïs, la récolte de 1995 a 
été mauvaise : 187 millions de 
tonnes seulement contre 257 mil- 
lions de tonnes en 1994. Ce manque 
commence à se faire sentir. Pour sa- 
tisfaire une demande élevée, tes né- 
gociants puisent dans les réserves. 
Le stock américain, qui atteignait 
près de 40 millions de tonnes en 
août 1995, est en train de fondre à 
vue d’œil. Selon le département 
américain de l’agriculture, il pour- 
rait tomber à trois semaines, & 
peine, de consommation, soit son 
{dus bas niveau depuis vingt arts. 

Ces nouvelles alarmantes ont été 
confirmées par Fattitude des grands 
négociants sur le marché de Chica- 
ga Le 29 février, alors que commen- 
çaient à se dénouer les contrats de 
mars, Archer Daniels Midland, un 
des grands négociants américains 
en produits agricoles, a choisi de 
prendre fivraison de tout le maïs dis- 
ponible plutôt que de vendre avec 
plus-value ses contrats. En une 
séance, fl a raflé {dus de 1,93 mfltion 
de boisseaux. Tbus les intervenants 
en ont déduit qu’il existait des 
risques réels pour les approvision- 
nements. Ceux qui avaient déjà ven- 
du leurs contrats de mais les ont ra- 
chetéspourse couvrir. 

Cette brutale augmentation des 
prix commence à perturber les ex- 
portations américaines de mais : 
elles ont diminué de moitié en une 
semaine pour tomber à 223 mil- 
lions de boisseaux. Jugeant les prix 
trop élevés, la Corée et Taïwan ont 
décidé à leur tour d’annuler des 
contrats portant sur la livraison de 
934 müEons de boisseaux. 


Christophe Vettèr Pierre-Antoine DeUtorrmutis 


Martine Oronge 
(avec Bloomberg) 


Bonne orientation des places européennes 
en dépit d'une semaine heurtée à Wall Street 


BONNE SEMAINE pour les 
places européennes qui, dans leur 
ensemble, terminent en hausser Eu 
revanche, les rebonds observés en 
fin de période à Wafl Street et To- 
kyo n’ont pas été suffisants 'pour 
compenser les pertes initiales./ 

Wall Street a subi une uett^ cor- 
rection à la baisse, l’indicé Dow 
Jones abandonnant en, 1 cinq 
séances 93,93 points (- 1.;,67 %), 
pour finalement s'inscrire, \ fendredï 
1“ mars en clôture, à 
5 53636 points. Dans un premier 
temps, le regain de tension sur les 
marchés obligataires a pesé sur les 
valeurs américaines. Jeudi, le taux 
sur les bons du Trésor trente ans 
a franchi en cours de sé arice le seuil 
des 630 %. A ce niveaia, les rende- 
ments offerts par les [placements à 
taux fixes sont plus attrayants que 
ceux offerts par les valeurs bour- 
sières. 

Dans un second t>emps, les ob- 
servateurs ont constaté d’impor- 
tantes liquidations clans le secteur 
de la haute technologie, qui ont 
contribué aux perfres de l'îndice- 


pbare de la Bourse new-yorkaise. 
La baisse a été accentuée par la ba- 
taille budgétaire ainsi que par des 
signes de ralentissement de la 
croissance économique. Cette cor- 
rection à la baisse ne s’est pas ef- 
fectuée de façon régulière : à de 
nombreuses reprises, l’indice Dow 
Jones a perdu 50 points, pour pro- 
gresser d’autant dans les minutes 
qui suivaient, et les coupe-dmrits - 
qui interviennent dès que les varia- 
tions de l’indice sont supérieures, à 
la hausse comme à la baisse, à 
50 points - se sont déclenchés à de 
multiples reprises. 

Selon Peter Green, analyste chez 
Gnintai, la correction baissfère 
pourrait faire tomber l’indice à 
5 430 points, soit un recul de 5 % 
par rapport au record absolu de 
5 630 points affiché fl y a huit jours. 
L'afflux de liquidités des fonds de 
placement devrait toutefois fournir 
un bon soutien au marché. LTn- 
vestmeut Company instituts a pu- 
blié mardi un rapport en ce sens, 
indiquant que les investisseurs ont 
placé le chiffre record de 28,9 mil- 


liards de dollars dans les fonds de 
placement boursiers en janvier, soit 
un bond de 76 % par rapport à dé- 
cembre. 

La Bourse de Tbkyo a fini la se- 
maine en baisse, mais au-dessus du 
seuil psychologique des 
20 000 points qi/fl avait franchi à la 
baisse mercredi. L’indice Ntkkei a 
terminé vendredi à 
20 168,63 points, abandonnant 
131,75 points (0,65 %) par rapport 
au vendredi précédera. 

Selon un courtier japonais, le 
plongeon sous la barre des 
20 000 points est surtout lié à d’im- 
portantes ventes de contrats à 
terme et n'est pas significatif d'un 
changement fondamental du 
contexte. De plus, la publication de 
l'enquête de conjoncture Tankan 
de la Banque du Japon (BoJ) a dis- 
sipé les craintes d'une hausse des 
taux japonais. Le moral des indus- 
triels japonais a continué à s'amé- 
liorer au cours du trimestre écoulé. 
Même si elle est moindre que pré- 
vu, cette amélioration devrait pro- 
fiter au marché nippon. 
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DAX 30 


En Europe, r ensemble des places 
ont terminé en hausse. Il faut sa- 
luer au passage la performance de 
Francfort, qui termine la semaine 
sur un nouveau record d’altitude à 
2 501,22 points, franchissant pour 
la première fois Je niveau psycho- 
logique des 2 500 points. En cinq 
séances, les valeurs allemandes se 
sont appréciées de 231 %, portant 
ainsi leur gain depuis le 31 dé- 
cembre 1995 à 10,97%. L’apprécia- 
tion du dollar face au deutsche- 
raark, le rétablissement du marché 
obligataire et le goût des investis- 
seurs, notamment étrangers, pour 
les valeurs allemandes ont forte- 
ment épaulé r indice DAX. 

Cette progression s’est effectuée 
eu dépit de mauvaises nouvelles 
venues des entreprises - déboires 
des chantiers navals Bremer Vul- 
kan ou pertes du constructeur et 
distributeur informatique Es corn. 
La banque West LB note dans son 
rapport hebdomadaire que, pour 
une tendance à la hausse soutenue 
des actions, la Bourse a besoin de 
nouvelles impulsions du côté des 


entreprises, en matière de résultats 
notamment La Bourse de Paris a 
poursuivi sur sa lancée imprimée 
depuis le début du nouveau mois 
boursier: Elle a terminé au-dessus 
du niveau symbolique des 
2 000 points. Vendredi, les valeurs 
françaises s’inscrivaient en clôture 
à 2 017.19 points, soit un gain heb- 
domadaire de 2,03%. Depuis le dé- 
but de Tannée, l’indice CAC 40 af- 
fiche un gain de 7,76 %. 

Sel on les opérateurs, la tendance 
a été stimulée par une bonne tenue 
des marchés de taux et par l'afflux 
de capitaux d’investisseurs non ré- 
sidents attirés par la sous-évahia- 
tion du marché français. Cet Intérêt 
pourrait être renforcé par la vague 
de restructurations industrielles ou 
financières que Paribas et Char- 
geurs pourraient avoir initiée. 

Outre-Manche, la Bourse de 
Londres a mieux terminé la se- 
maine qu’eQe ne Pavait commen- 
cée. La Gty n’avait pas le moral en 
début de semaine en raison d’un 
débat parlementaire portant sur 
P implication de ministres conserva- 


teurs dans une -vente illégale 
d’armes à l’Irak. Contrairement aux 
craintes des boursiers, le vote lundi 
soir sur le rapport du juge Scott n’a 
pas mis le gouvernement de John 
Major en minorité. Mardi, le sou- 
lagement était perceptible dans les 
cours des actions. 

Les anticipations sur révolution 
des taux d'intérêt en Grande-Bre- 
tagne ont . également joué de ma- 
raère positive sur la tendance, per- 
mettant à l’indice Footsie de 
- te* miner vendredi sur un*- hanw 
hebdomadaire de 033 % par rap- 
port au vendredi précédent, à 
3 752,7 points. 

En Espagne, dans Fattente des 
résultats des Sections législatives 
de diman c he, les investisseurs ont 
continué à tabler sur une large vic- 
toire des conservateurs et sur la 
formaticin d’un gouvernement 
stable. Ü n’en a pas fallu plus à la 
Bourse de Madrid pour battre un 
nouveau record depuis le début de 
Tannée, à 34537 poirés. 

r F.Bn. 
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AUJOURD'HUI 

COMMUNICATION 


Ç^SEAU Consacrée aux chanson 
g? , ar \ nées 60-70, Radio Nostalgie 
™“® du groupe Radîo-Monte-Cari 
(RMO et d'Alcatel-Alsthom, va d 
1 avant : son audience et son diiffr 


d'affaires sont en constante pro- 
gression, au point de dépasser RMC 
• CE RÉSEAU FM est ainsi l'élément 
Je plus attirant des tentatives de pri- 
vatisation de la «radio du soleil». 


# EN DÉPIT de débornes juridico-po- radio s'est diversifiée (vidéo, affî- suivre cette diversification et obte- 
litiques au milieu des années 80, chage) et développée en régions nir une trentaine de fréquences sup- 
Nostaigîe est devenu le deuxième comme à l'étranger, notamment plémentaires. Mais H reste à savoir 
réseau musical FM privé, doté de sa dans les pays de l'Est et en quel sort lui réservera sa maison 
propre régie publicitaire, GEM. La Afrique.# NOSTALGIE veut pour- mère, le groupe RMC 



Radio Nostalgie est la cerise sur le gâteau RMC 

Grâce à une audience et des bénéfices en constante progression, la radio musicale 
est devenue le fleuron du groupe, qui est en passe d'être privatisé 


LE PRIX-PLANCHER fixé à 
500 millions de francs a fait reculer, 
un à un, les candidats potentiels au 
rachat du groupe Radio Monte- 
Carlo (RMC). Une somme qui est 
apparue comme une aberration 
pour un groupe qui, selon certains 
observateurs, ne posséderait, 
. outres les fréquences de RMC, 
Vqu ‘une seule vraie richesse : le ré' 
seau FM musical Nostalgie. * Nos- 
talgie, c'est pour toujours »: le slo- 
gan est positif et tourné vers 
l’avenir, à l'image de la station qu'il 
vanté. Nostalgie cultive le passé et 
le souvenir pour aller de l’avant, 
non pour no urrir des regrets. Cette 
radio musicale diffuse Claude Fran- 
çois, Michel Sardou, Françoise Har- 
dy, Hervé Vïïard, etc., mais lance 
aussi les « Révélations 95 », une 
opération visant à découvrir et à 
promouvoir de nouveaux talents, à 
travers toute la France. Et quand 
Nostalgie installe sur son antenne 
des émissions ou des concepts 
vieux de nombreuses années 
comme le « Schmilblick » ou le 
« Hit parade », elle ne se contente 
pas de les reproduire, elle les 
adapte à sa ligne éditoriale, leur 
donne la couleur d'aujourd'hui. 

Cette idée de donner à la nostal- 
gie une dimension contemporaine, 
la station la doit à Fabrice Lame, 
son directeur général depuis jan- 
vier 1991. 11 est le principal artisan 


de l’extraordinaire ascension de 
cette radio créée à Lyon, un beau 
jour de 1982, par le patron d’une en- 
treprise de démolition, Pierre Al- 
bert! Nostalgie ne diffuse alors que 
sur l’agglomération lyonnaise. 
Deux particularités la distinguent 
pourtant des autres radios : un pro- 
gramme exclusivement consacrée 
aux chansons des années 60-70 et 
un cœur de cible de plus de trente 
ans. 

En 1985, Nostalgie gagne la ré- 
gion de Montpellier. En 1986, elle 
s'associe à Radio Monte-Carlo, qui 
entre à hauteur de 35 % dans son 
capital et s’occupe de sa régie pu- 
blicitaire. La station traverse en- 


suite une période mouvementée 
due aux « acrobaties financières » 
de son fondateur, Pierre Alberti 
- qui le conduiront à être incarcéré 
quelques jours puis mis en liberté -, 
mais aussi à une affaire de fausses 
factures en faveur du PS. Ces péri- 
péties semblent aujourd’hui faire 
partie des aventures de jeunesse 
d’une radio fondée par un person- 
nage haut en couleurs, dont les 
amitiés politiques allaient de la ma- 
jorité d'alors à J ‘opposition, comme 
en témoigne la mise en examen de 
F and en ministre PR Gérard Lon- 
guet {Le Monde du 22 février). Ces 
déboires n’ont pas empêché la ra- 
dio de poursuivre son expansion, 


au point qu’Hervé Bourges, alors 
directeur général de RMC a porté à 
53 % la participation dans la station 
musicale, en 1989. 

Lorsque Fabrice Larue accède il y 
a cinq ans, à la demande de Pierre 
Alberti, à la direction de Nostalgie, 
la station réalise 3,6 % d’audience 
(soit 1,5 million d’auditeurs) et un 
chiffre d’affaires de 50 millions de 
francs. Elle souffre d’une image 
« ringarde et poussiéreuse » et de 
son endettement. Le réseau, 
composé à 90 % de radios fran- 
chisées, demeure franco-français. 
Fabrice Larue s’appuie sur l’équipe 
en place et axe sa réflexion sur trois 
points: le positionnement du pro- 
duit, le contrôle du réseau et de sa 
ligne éditoriale, et la diversification 
des produits (vidéo, affichage, 
disques). 

«J'ai procédé à une remise à plat. 
explique Fabrice Larue. Les 15-25 
ans se répartissaient sur NRJ, Fun et 
Skvroct Les 50 arts écoutaient RTL. 
Europe et RMC n nous fallait donc 
viser la tranche des 25-50 ans. fai re- 
positionné. reformaté la station dans 
ce sens en jouant la carte de l’émo- 
tion. d’une nostalgie positive, rai 
conçu la stratégie marketing à partir 
de cela. » 

En 1991, RMC et Nostalgie créent 
leur propre régie publicitaire. Gé- 
nération expertise média (GEM). 
« L’importance que représentaient 


des généralistes comme RMC, le dy- 
namisme de Nostalgie et la prise de 
conscience chez les annonceurs pu- 
blicitaires du potentiel de la FM - et. 
en particulier, la cible d'actifs et de 
ménagères de moins de 50 ans de 
Nostalgie - ont joué en notre faveur, 
précise Fabrice Larue. AujourcTzui. 
900 marques communiquent sur 
notre station, contre 250 en 1991.» 
Forte de ce marché publicitaire, 
d’une identité bien définie et d’une 
audience en constante augmenta- 
tion, Nostalgie n’a cessé de pro- 
gresser. 

VACHE À LAIT ? 

Résultat : en 1995, Nostalgie an- 
nonce un chiffre d’affaires consoli- 
dé de 350 millions de francs - sept 
fois plus qu’en 1991 - pour un résul- 
tat d’exploitation de 85 milli ons de 
francs. Ses dettes ont été réduites à 
néant et elle contrôle son réseau 
français à 100%. En outre. Nostal- 
gie possède un parc de 200 pan- 
neau x d’affichage ; son activité vi- 
déo lui a rapporté 5,5 millions de 
francs en 3995. 

Avec plus de 5 % d’audience 
(2,3 millions d’auditeurs). Nostal- 
gie est devenue le deuxième réseau 
musical privé, le premier auprès des 
25-49 ans et des ménagères de 
moins de 50 ans, cible privilégiée. 
Mieux, avec 148 minutes par four, 
elle est la première radio FM en du- 


rée d'écoute. La concurrence d’Eu- 
rope 2. Chérie FM et RFM, qui 
visent Je même type de cible, 
n’émeut pas Fabrice Larue, qui 
reste confiant en l'avenir de sa ra- 
dio. « De 1991 à 1995, nous avons 
gardé le même nombre de fré- 
quences et notre audience n'a cessé 
de progresser, souligne-t-il. Nous 
demandons aujourd'hui au Conseil 
supérieur de l'audiovisuel (CSAJ de 
nous accorder une trentaine de fré- 
quences supplémentaires, ce qui 
nous permettrait d'atteindre un 
point de plus d'audience. D’autre 
part, le marché de la FM va se stabili- 
ser : il serait dangereux de rester un 
monoproduit. Nous allons donc 
étendre notre diversification en nous 
lançant dans la fourniture de pro- 
grammes et d’images, en enri- 
chissant notre parc d’affichage. En- 
fin, nous allons continuer à nous 
développer à l'international et no- 
tamment en Afrique de l'Ouest. » 
Contrôlée par deux actionnaires 
(RMC qui détient 51 % et Aicatel- 
Alsthom, 49 %), Nostalgie a au- 
jourd’hui largement dépassé sa 
maison mère, que ce soit en ma- 
tière d’audience ou de profits. 
Reste à savoir si les actionnaires de 
RMC renforceront le format de 
Nostalgie ou s'en serviront comme 
d’une vache à lait. 

Véronique Cauhapé 


Présente a l'Est et eh Afrique 

Implantée en région -40 villes, desservies par 25 directions 
régionales- oü elle réalise 80% de son audience. Nostalgie 
s’est dotée d’une structure commerciale. Médias régie régions, 
qui gère tontes les régies locales en région. Le réseau est aussi 
présent à l’étranger : en Belgique, en Suisse, an Luxembourg, à 
l’est (Russie, Moldavie, Hongrie, Roumanie, Ukraine, Kazakh- 
stan), au Liban, au Portugal, et en Afrique (Sénégal, Togo, 
COte-cTIvoire), où elle affiche son désir de créer un réseau pa- 
nafricain. « Nous avons mis sur pied une stratégie internationale 
comparable à celle de MacDonald's : un concept global et des ap- 
plications locales », précise Frédéric Costes, secrétaire général 
de la radio (« Le Monde Télévision- Radio- Multimedia » du 25- 
26 février). Nostalgie y est & la fols investisseur et prestataire : 
elle apporte son savoir-faire, son expérience technique, le mar- 
keting, la définition du format et la formation du personneL 


La RAI perd les droits de retransmission du football italien 


ROME 

■ • -J. c orrespondance- : • 

• Deux syndicats de journalistes de la RAI ont. 
lancé un mot d’ordre de grève pour hindi 4 mars; 
afin de protester contre la perte des retransmis- 
sions de football par la télévision publiqueita- 
Iienne. La Lega caltio (ligue de football) a négo- ’ 
cié les droits de retransmission radiotélévisés, 
réservés jusqu’à maintenant à la RAI, en organi- 
sant un appel d 'offres ouvert aux cinq groupes 
privés. Jeudi 29 février; la nouvelle est tombée : La 
RAI, qui retransmettait ces match es depuis 1952, 
a perdu. Une véritable révolution. 

Cest le groupe Cecchi Gori, société cinémato- 
graphique présente dans la télévision (lètemon- 
tecario et VideoMusic), qui a remporté la partie 
en offrant la somme fabuleuse de 213 milliards de 
lires par an (690 mimons de francs), pour les trois 


ans à venfc Le groupe acquiert aussi les droits ra- 
dio pour 12 milliards, Telepiù, télévision à péage 
dans laquelle est présente la Fmmvest de Süvio 
Berlusconi, a -conservé les droits de retransmis- 
sion cryptée, pour 202 mflfiards de lires, et les 
droits pour la télévision pay per view (péage à la 
séance). 

Autre surprise de la journée: Mediaset, le 
groupe de SQvio Berlusconi, n’a pas réussi à 
contrer le flamboyant producteur Cecchi Gori, 
président de la Fiorentina (club de football de 
première division), sénateur, qui semble marcher 
sur les traces du Cavalière. A td point que la 
droite parlementaire a demandé pour qui roulait 
ce sénateur démocrate-chrétien proche du 
centre-gauche. Un député de Forza itaBa, mou- 
vement de Sflvîo Beriusconi, a rédamé la «trans- 
parence » des comptes de Cecchi Gori, tandis que 


SPORTS 


d’autres ont évoqué une « entente florentine », 
sur fond électoral, entre lui et Lamberto Dim, 
premier ministre également originaire de Flo- 
rence^ r 

Letizïa Montré, sa présidente, a mis en avant la 
nécessité pour la RAI, placée sous la surveillance 
de la Cour des comptes, de faire des économies. 
Mais la RAI a aussi perdu, jeudi 29 février, son 
présentateur vedette, Pippo Baudo, démission- 
naire pour raisons de santé: « Mamma RAI» a 
encore des cartes à jouer : Vittorio Cecchi Gori 
pourrait en avoir besoin, ses moyens techniques 
ne paraissant pas à la hauteur. A eux de négodet 
Pour la Lega, le dossier est dos mais pas r événe- 
ment: en Italie, le football est sacré maïs la télé- 
vison est en passe de le bousculer. 

Salvatore Aloïse 


A Rennes, le professeur Le Müinaire met Paris-SG à l’épreuve 


RENNES 

correspondance 

Si 1e Stade rennais pointe en tête 
au classement des m effleures dé- 
fenses du championnat de Rance 
de première di- 
vision 'devant 
le Paris-SG, 
qu’il recevait 
samedi 2 mars, 
c’est grâce à 
son entraîneur. 
Or Michel Le 
football Mflinaïie, 
soixante-cinq ans en juin, vent 
prendre sa retraite à la fin delà sai- 
son. Avec la brièveté des adieux de 
marin. La hâblerie n’est pas au re- 
gistre de ce sage grisonnant, aux al- 


lures de Gilles Vig nau lt breton. De- 
puis trente ans qu’il promène sa 
courte silhouette sur tous les stades 
de football de Fiance, tes casquettes 
à large visière sont l’unique signe 
extérieur (Texubâance qu’a s’auto- 
rise. 

Michel Le Müinaire maintient 
qu’il voudrait « passer la mam ». 
«Le quotidien des entraînements me 
pèse, expïque-t-iL Ce serait une er- 
reur de se maintenir encore, même si 
l'on m'accorderait certainement une 
dérogation. » 0 n’est pas homme à 
revendiquée. Quand il a sècheme n t 
été limogé de Laval (Le Monde du 
3 novembre 1992), après vingt-cinq 
années de bons et Joyaux services, S 
a préféré taire sa rancœur. Ptus que 


■ FOOTBALL: le groupe agroaiimentalre italien Parmalat s’en- 
gage avec rolympiqne de Marseille pour quinze mois avec une op- 
tion de deux années supplémentaires. Le montant de ce partenariat 
avec te club de deuxième division s'élève à 20 millions de francs. Pro- 
priétaire de Panne (Italie) et Palmeïras (Brésil), Parmalat est aussi enga- 
gé avec le Benfica de Lisbonne, le Dynamo de Moscou, Boca Junior de 
Buenos Aires, ou Penarol de Montevideo. 

■ Le premier ministre Alain Juppé a accordé 16 mimons de francs 
supplémentaires pour la préparation de la Coupe du monde de foot- 
ball de 1998. L’Etat accordera aux vflles d'accueil une subvention de 
305 millions de francs, soit 36 % du montant des travaux de réfection 

■ ferarïsBorelti a annoncé, vendredi 1er mars, qu’a quittait la pré- 
sidence de r AS Cannes. M. BoïelH, arrivé en 1992 alors que le club était 

„ en Division 2, s'estime « poussé vers la porte de sortie » par le conseil de 

surveillance présidé par 1e maire de Cannes, Michel Mouülot 

■ SKI ALPIN: Picabo Street s’est adjugé la Coupe du monde de 
descente pour la deuxième année consécutive en terminant, vendredi 
1er mare, deuxième de la dernière descente de Namk. Championne du 

tnnnrla ito la iliccînllnP l'AttlénCSlUC Vêtit déSOLllâlS él3I£lf SCS COfflpé - 


IClltCSCU UBYaUlttUUWCl'tviâ.v. • ■ 

wara ZeiensfcaTa devient la première skieuse russe a gagner une 
épreuve de Coupe du monde. 


d’autres peut-être, 0 respecte les 
hiérarchies, comme il croit au temps 
et au déterminisme de la géogra- 
phie. 

A Laval, fi a conservé des amis et 
sa maison, mais son métier Ta trans- 
porté à Rennes, 60 kilomètres plus à 
Fouest Là, le «meunier» (Le Mifi- 
naire en breton) de Kergrist-MoSou 
(Côtes-d’Armor) a fait oublier la de- 
vinette locale qui collait au destin 
d’une équipe ballottée entre la pre- 
mière et la deuxième division 
(« Qu'est-ce qui est rouge et noir, qui 
monte et qui descend ? Le Stade ren- 
nais!»). Aujourd'hui, Rennes est 
bien ancré au mifieu du classement, 
en attendant mieux, peut-être dès 
samedi face au Paris-SG conva- 
lescent 

En doux sorciei; Michel le Mïli- 
naire a appliqué la recette lavaloise, 
un mélange de joueurs chevronnés 
(Pascal Fugier, Jean-Christophe 
Thomas) et de gamins élevés au fcrit- 
ribot du centre de formation 
(Pierre-Yves Ancbé, Sylvain Wfltord, 
internationaux espoirs). «A mon 
âge, je ne travaille plus pour moi, 
mais pour le club, dit-ü. Les jeunes 
sont les garants d’un avenir souriant 
pour Rennes. » Son adjoint, Yves 
Colleu, trente -cinq ans, pourrait 
être son fils. Leur travail tient du 
compagnonnage des terrains. 

COMPAGNONNAGE DES TERRAINS 

Michel Le Müinaire voit en lui son 
successeur, celui qui saurait pour- 
suivre l'aventure sans en altérer l’es- 
prit « Je voudrais lui laisser le pou- 
voir de décidai lai, Q souhaiterait 
que je reste encore. » Dans l'organi- 
gramme qui se profite. Le Müinaire 


serait une sorte de manager général 
jamais bien loin des terrains. 
Comme un tuteur accompagne les 
progrès de son élève. 

L’anden prof de gym, devenu par 
hasard entraîneur du club dans le- 
quel 0 évoluait chaque dimanche, a 
été à Lava) Partisan d’un football 
des champs, comme Q existe un rug- 
by des villages. Le premier, il a fait 
accéder en première division une 
équipe d’amateurs. Mais son palma- 
rès reste désespérément vierge d’un 
titre ou d’un trophée significatif. 
« Ont un palmarès ceux qui disposent 
de moyens, répond-Q. Moi. fai tou- 
jours travaillé avec des bouts de fi- 
céüe, alors je n’ai pas de regrets. » 

Le doyen des entraîneurs français 
a vécu, acteur et témoin, révolution 
de son spart B juge que l'apparition 
de l’argent tout-puissant a fait 
perdre aux clubs leur identité régio- 
nale et que la pression médiatique a 
rendu son métier plus difficile. Aus- 
si, parfois, le football le déçoit-3 un 
peu. * La tactique prime, dit-fl. 
Toutes les équipes tendent à suivre 
l'exemple du jeu calculé du Milan AC, 
peut-être au détriment du grain de 
jbde et de l'inspiration. » 

Stéphane foby 

■ Nantes et Bordeaux, qui joue- 
ront la semaine prochaine en 
Coupes d’Europe, se sont inclinés 
vendredi 1 er mars, respectivement à 
Monaco (4-1) et à Lyon (1-0), tare de 
rencontres avancées de la 30 e jour- 
née de première division. Malgré un 
match en retard, Monaco remonte à 
Ja deuxième place du classement à 
4 points du Paris-SG. 


■ PRODUCTION : Canal Plus a pris le contrôle à 100 % de sa filiale de 
production cinéma Le Studio Canal Plus, dont D détenait 60 % avec Ha- 
vas, la Société générale et la BNP. Parallèlement, Havas a acquis 25 % de 
Canal Plus-Droits audiovisuels (Canal PIus-DA). Le Studio Canal Plus a 
notamment coproduit La Haine, Le bonheur est dans le Pré. Nelly et 
M. Arnaud. En prenant une participation dans Canal Plus-DA, Havas 
(qui a racheté récemment 20 % du groupe MK2, doté d’un catalogue de 
200 films) poursuit sa politique d’investissement dans les droits audio- 
visuels, en perspective de la diffusion en numérique. Canal PIus-DA se- 
ra capitalisé à 13 milliard de francs, avec la reprise du catalogue Le Stu- 
dio Canal Plus, ce qui permettra à Canal Plus-DA de détenir 560 films. 
La chaîne cryptée est sur le point de racheter le catalogue de Caralco 
(Basic Instinct. Rambo et une centaine d’autres films). 

■ PUBLICITÉ: le groupe publicitaire américain True North (ex- 
FCB, 7 milliards de dollars de chiffre d’affaires) a indiqué qu’il considé- 
rait son alliance avec le numéro deux européen, PubHcis, comme « ter- 
minée » même si « un nouvel arrangement ** pouvait être trouvé et si les 
participations croisées entre les deux entités demeuraient. L'alliance 
stratégique a été suspendue en 1995 après le rachat par Publias du ré- 
seau français FCA ! qui lui apportait une agence importante à Dallas, 
donc sur le territoire américain. 
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AUJOURD'HUI-STYLES 


Design 

et pince-sans-rire 


La tendance du nouveau mobilier est davantage 
tournée vers Buster Keaton que vers Groucho Marx 


SI RIEN n'est plus nécessaire 
que le superflu, peut-on se passer 
des designers ? Curieux métier, à 
qui l’époque offre un rôle my- 
thique et qu'en même temps elle 
cantonne aux frontières de l’art, 
du côté des exceptions. 

Dans l’industrie, l'intervention 
des designers, quand elle existe, 
reste anonyme, gommée le plus 
souvent. Si parfois, au contraire, 
elle est mise en exergue, c’est 
pour faire apparaître comme un 
signe publicitaire un nom déjà 
connu, gage d’originalité, une si- 
gnature. Ainsi de la société Thom- 
son, invitant Philippe Starck à 
dessiner des postes de télévision 
qui s'échapperaient du peloton ou 
des gadgets électroniques et poé- 
tiques en assurant une relève au 
sérieux perpétuel de la boite noire 
et dominante. 


déliée, c’est déjà un classique 
0989). 

Comme est devenue classique 
la bibliothèque 
molle, lame en S JÊ 

mir c'apfTfvhp H- < ' » 



il 


f+f- : - 


EXTRAVAGANCES 

De cette délicate position en 
bascule, beaucoup de créateurs 
ont été incités à tirer parti dans le 
sens de l'excès ou de la dérision : 
plus beau, plus utile, et, pourquoi 
pas, plus drôle. Les années 80 ont 
été diverties par ces meubles, ces 
objets qui se font remarquer, qui 
blaguent et qui amusent Le de- 
sign considéré comme quelque 
chose en plus. Et si la tendance in- 
téressante, aujourd'hui, c'était de 
parvenir au design comme quel- 
que chose en moins ? Plus de Bus- 
ter Keaton et moins de Groucho 
Marx. 

L’exposition présentée dans un 
magasin parisien, The Conran 
Shop, rue du Bac, invite à se poser 
la question : sous le titre « British 
Influence » (référence aussi au 
fondateur de l'endroit, Terence 
Conran), elle montre le travail de 
quatre créateurs « british », soit 
par la naissance, l’éducation et le 
travail (|asper Morrison et Mat- 
thew Hilton}, soit par choix de vie 
(Ron Arad, qui a étudié en Israël 
avant de s’établir à Londres), soit 
par leur origine (James Irvïne, 
Londonien installé à Milan depuis 
une dizaine d’années). Loin d’être 
exhaustive, c’est une évocation, 
allusive mais pointue, préparée 
avec les spécialistes de la revue 
française Intramums, qui vient de 
fêter ses dix années d’existence. 

Liberté de ton, sens du confort, 
sens de l’humour. Chargée de 
codes et de rituels, la société bri- 
tannique est aussi celle qui s’ac- 
commode volontiers des extrava- 
gances. En choisissant Londres, 
Ron Arad optait pour (a liberté 
d’expression. Des quatre, c’est le 
plus «artiste*. De lui, cette 
chaise qui se dédouble - ou ces 
deux chaises qui n’en font qu’une 
- grâce à des lattes de bois par- 
faitement ajustées (éditée par Vi- 
tra, 1 1 470 F). * Je ne suis pas celle 
que vous croyez, dit la chaise. Te- 
nez, prenez un siège et causons. » 
Baptisée « Schizo » pour souli- 
gner l'intention, elle se présente, 
solide et pleine, quand on remet 
l’affaire en place, jeu de mots, jeu 
de formes, image de la solitude 
introvertie ou de la conversation 


qui s'accroche li- ' r ~ ÿ 

brement sur un : . ‘ 

mur, baptisée 

«bookwonn» et y LV'rix» 

dont le fabricant - • 

allemand - a déjà 

« tiré » 300 kilo- 

mètres dans la version 

grand public, en poly- 

mère moulé (2 800 F). 

L’exposition montre aussi 
des pièces uniques, proto- 
types en métal, qui relèvent 
plus de la sculpture, à la- 
quelle le travail de Ron Arad 
tend à s’identifier. Même & . 
avec un fauteuil en acier Jp . 
soudé à l’invisible, extra- --J.- /*?,• 
polation démonstrative du fau- 
teuil club en cuir. Mais confor- 
table jusqu’à la parodie. 

En ce qui concerne l’étagère, tiel 
instrument de base du range ur de en « 
fond, chacun a son idée, chacun coll 
propose sa méthode, son style, tain 
Nettement sculptural, en résine, lecti 
avec une fausse apparence souple la m 
qui semble se moquer des lois de Ai 
la gravité (Ron Arad). Rustique, rital 
simple, stable, avec des «ailes» fam 
pour poser des objets « en plus » tect 
(James Irvïne). Scientifique, lé- r*în 
gère, rationnelle, démontable, çais. 
bois et métal (Jasper Morrison). le S 
Tandis que (es étagères qu’on seul 
achète couramment sont lourdes riétt 
(en aggloméré) et pas toujours Le g 
vraiment démontables. loin 


yf.'ii 




La chaise baptisée « Schizo », de Ron Arad (1989). 


DÉCALAGE 

Une économie de moyens qui 
contraste avec le burlesque et la 
dérision, divers registres de déca- 
lage voulu par rapport à une har- 
monie fonctionnelle très prisée 
ces derniers temps chez les créa- 
teurs. Dans Le monde-des objets, 
cette pratique a rencontré le suc- 
cès. Un exemple, la société ita- 
lienne Alessi, qui vit pour l’essen- 


tiel de la production de vaisselle 
en acier pour les restaurants et 
collectivités, s’est fait une cer- 
taine célébrité en créant des « col- 
lections » pour la table, la cuisine, 
la maiso n. 

Au-delà du style, ils ont une vé- 
ritable personnalité, un nom de 
famille, un auteur connu (archi- 
tectes et stylistes italiens, améri- 
cains, allemands, et même fran- 
çais, c’est-à-dire encore une fois 
le Starck national). Ce n’est pas 
seulement un « coup » de noto- 
riété : ça marche, ça se vend bien. 
Le gag visuel n’entraîne pas trop 
loin ; il n’encombre pas celui qui 
se laisse tenter par le presse-ci- 
tron araignée, les personnages de 
BD en plastique de couleur qui 
font salière, poivrière, ouvre-bou- 
teflle ou râpe à fromage. 

De l’objet familier, on va vers le 
« familier» qui ne serait phis seu- 
lement une chose muette, inerte, 
mais un objet de -compagnie. Mais - 
voilà que, dans les années 80, on 
s’était mis à frire parler aussi les 
meubles, à donner aux sièges, aux 


consoles, anx luminaires, des 
formes expressives, baroques, 
contournées, en associant des 
matériaux hétérocütes, le fer et le 
rotin, le bois et le métal en s’ap- 
pliquant à refuser les ligues régu- 
lières, l’apparence puriste qui 
avaient dominé le demi-siècle. 


ÉTRANGETÉS 

Ceux qu’on a appelés les « nou- 
veaux barbares » se libéraient du 
carcan suis se- allemand et même 
des harmonies minimales ïtalo-ja- 
ponaises. Ou bien 3s jouaient la 
couleur, les formes libres, les jux- 
tapositions, les asymétries for- 
cées. Désespérant de convaincre 
le grand nombre. Os forçaient sur 
la note discordante, pour casser te 
moule, et marquer une étape dan< 
l’histoire des formes. Le comique 
s’est .fait clown. Les objets deve- 
naient des ready-made, des étran- 
getés, les sièges n’invitaient pas 


forcément à s’asseoir ni les cana- 
pés à engager la conversation. 

C’était l’apogée du groupe 
Mem phis à Mflan, autour d’Ettore 
Sottsass. Ou des postmodemes à 
T américaine qui, dans le design 
rrtmme <fans l’architecture, prati- 
quaient la citation néohistorique, 
ajoutaient des chapiteaux truqués 
et des colonnes tronquées pour 
mieux s’en moquer et ébrécher en 
tout cas l’empire des formés 
pures. 

Aujourd’hui, pour de multiples 
raisons, il semble que Ton soit fa- 
tigué de F« over design », comme 
on dit de quelqu’un qu’il est 
« over dressed ». Surhabillé 
comme nous disons «endiman- 
ché». On serait lassés des objets 
bavards, des collages déran- 
geants. Dans une socié té qn i 
abuse des images, les transforme 
en vignettes et dédine, à tout pro- 
pos, dé la Joconde au Coca-Cola, 
3 des produits dérivés, rœfl sunne- 
5 né réclamerait le repos. Un temps 
g calme. H serait question, à nou- 
s veau, de valeurs aussi démodées 
5 que 1e confortable ou le pratique. 
S On refuserait Téphémère et l’ina- 
S nrté. Le divertissement appuyé 
S laisserait place à une sorte de dis- 
< tance prise avec les références, les 
z modèles; un détachement, une 
g recherche de la simplicité. On les 
d a appelés minimalis es, ou même 
utflistes. On peut les voir actneUe- 
, ment chez Conran. 

Le plus fort dans le genre rete- 
nu est Jasper Morrison. Un créa- 
teur de formes qui se méfie des 
mots, un laconique qui recherche 
avec ténacité l’absence d’effet. 
Déjà pratiquement célèbre pour 
un casier à bouteilles en plastique 
translucide (150 F), 3. est r auteur 
d’une chaise en contreplaqné de 
bouleau (2 180 F), pâle et blonde, 
une silhouette anorexique, d’un 
galbe à peine marqué ; ombre de 
l’idée de la chaise. Légère, stable, 
évidente : bien faite pour Buster, 
justement Si fhumour est firorne 
que l’on pratique sur soi-même, 
cette chaise est d’un humoriste, 
un adepte de Y understatement 
Cet art très anglo-saxon de la E- 
• tote. 


★ Exposition-vente « British In- 
fluence », The Conran Shop, 117, 
rue du Bac 75007 Paris. T6L: 42- 
84-10-0 1 . Du «n aidi-au .samedi de. 
10 heures à 19 heures. Lundi à 
partir de 12 heures. Jusqu’au sa- 
merfi 9 mars. 


Luges à tous prix 


Etemelle loge de la mythologie enfantine : 
chevaucher le rade banc de bois et songer au 
traîneau de Jack London sillonnant le Grand 
Nord. Le catalogne du Vieux Campeur 
affiche, lui, le classique traîneau sur la 
couverture de son catalogue, « Les 
Indispensables de la neige ». Davos, un 
modèle conçu dans la plus pure tradition 
(279 F), ne tolère que les matériaux nobles, 
banc en hêtre, pieds et patins en frêne gainés 
de métaL Seule concession anx impératifs 
modernes do voyage et du rangement: le 
chariot des neiges est démontable. 

Mais de nouveaux Instruments pour de 
nouvelles glissades font leur apparition. Très 
repérables sur r immaculé revêtement grâce 
à leurs coloris - Men, ronge, turquoise on 
rose-, voici les pelles, planches à neige et 
autres barquettes en plastique. Lear 
apparence ne néglige aucun emprunt à 
l'esthétique du baquet, ustensile on rien 
désuet dont l’usage sur les pistes efface toute 
idée de corvée ménagère. Et quoi de mieux 


et de plus rigolo pour 

savonner le linceul ” Æ 

planche à neige (à oÊBÊÊ' £ ÊJ- 
partir de 56 F), bien J Br WtfR 

isolée grâce à une flp 

gouvernée à F aide 
d’une poignée mobile ? 

Ou de se poser au centre de Fune de ces 
poêles à frire en plastique ? 

La plus esthédsante entend approcher la 
forme <Puue pomme, allusion fruitière à la 
partie dn corps humain que la pelle, c’est son 
nom, accueille, mais n’isole pas dn sol gelé. 
Légère, rouge, violet ou jaune, elle peut être 
accrochée, retour des pistes, an 
porte-manteau. Cest pratique. Au magasin 
de la rue Thénard, on la prétend destinée 
aux enfants, son achat ne prélève que 
19 francs sur la tirelire. Pas dupes, les 
magasins Décathlon ont préva cf équiper de 
plus larges céans, en présentant un 
deuxième modèle, pour adulte cehri-d (à 
partir de 20 F). Une fois recourbée vers sol, la 
poignée souple permet eu théorie de 


zigzaguer entre les sapins. On 
-• |fcr ' enfonce les pieds dans le matelas 

jfc ' ■ neigeux pour freiner, ce qui reste 
facile à dire. 

j Plébiscitée reine de la glisse, la luge en 
plastique réunit les avantages de la 
baignoire pour enfam (en moins profond) et 
de la barque dont les embryons de rames 
sont en fait des poignées-freins. Les modèles 
Snow Itatoo (munfe «Tune corde à tirer; 87 F 
au Vieux Campeur) et Bob Eda 14 (09 F rihez 
Décathlon) se déciment en plusieurs coloris 
et pèsent environ 2 kilos. Une version plus 
élaborée ajoute un volant à l'embarcation 
(Super Bob fl 56, 149 F au Vieux Campeur). 
On ne saurait trop recommander aux plus 
jeunes et aux {flns téméraires le port du 
casque (à partir de 199 F). Les bébés ne sont 
pas oubliés : le Vieux Campeur leur réserve 
use luge eu forme de coquine au coloris 
nacré (vert ou violet, 237 F) avec siège et 
dosder rembourrés, dans laquelle, dfrjnent 
sanglés, Os connaissent leurs premiers émois 
an bas des pistes. 


Véronique Bahzet 
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AUTRE ET SPECTACULAIRE 
rapprochement franco-allemand: 
Fouvetture, jeudi 29 février, à Ber- 
fin,- dn des Galeries La- 

fayette, sur Friedrichstrasse, à 
deux pas de l’avenue Unter den 
Linden, dans ce qui fut Fautre côté 
dn mur et qui est aujourd’hui un 
vaste chanter 

Le soir de l’inauguration, mer- 
credi 28 février, tes forces de police 
étaknt en alerte et filtraient les in- 
vités, car les « autonomes » - 
«Bouffons les riches; cassons tout; 
vive le chaos »- menaçaient de sa- 
boter révénement, mais la fêté eut 
lieu. Ftetits fours, discours, person- 
nalités. Le président du sénat de 
Berlin, Fambassàdeur de France, te 
président des Gâteries Lafayette, 
entouraient Tarchltecte, Jean Nou- 
vel, accompagné de Wira Wenders. 

Les anges que le cinéaste berifatoUr 
fessait voter au-dessus de la fron- 
tière-cicatrice dans les Ailes du dé- 
sirée. a tte ndant que revive un four 
Fesprit de la vfite, avaient accompli 
leur travail : encore un signe de 
réunification, six ans et demi après 
F abolition du mur; au cœur d’une 
Europe en train de renaître. 

Un morceau de Paris- Ville lu- 
mière atterrit en douceur, à 1 100 
kilomètres, dans un quartier gelé 
par la guerre froide, mais qui se 
souvient d’avoir été autrefois au 
centre de l'attraction avec ces ca- 
fés et ces magasins qui faisaient du 
Berlin du début du XX e siècle 
F« étoile du Nord » delà MïttelEu- 
ropa. Le bâtiment signé Nouvel 
H*a pas de mal à foire sensation, 
entre les immeubles rugueux de 
Fex-RDA et tes nouveaux blocs de 
la reconstruction qui respectent la 
nonne cubique et carrée. 

Pour les Galeries, l’architecte 
français s’en est Obéré avec une fa- 
çade lisse, un grand verre - doublé 
de persiennes intérieures - qui 
prend 1e coin de la rue dans une 
courbe souple et attire la lumière 
du ciel sous trois coupoles qui rap- 
pellent à leur manière la tradition • “ 
architecturale du grand magasin 
parisien, a l’intérieur, des cônes 
tTJiuîpargnts plongen t dans la 
masse de Fédïfice sur plusieurs ni- 
veaux et^édairent -rpointe en 
bas - la partie dévolue aux bu- 
reaux. A travers 1e magasin, c’est 
un cône Immense, pointe en l’air, 
qui prend chaque étage en sur- 
plomb. On pense à une version 
moderne de l’escalier d'apparat 
qui existait boulevard Haussmanai. 
Mouvements visuels et effets 
d'optique : ça vît, ça bouge, avec 
ces silhouettes qui apparaissent et 
disparaissent au bord du vide. 


BALISE GOMœtaAlE 

Paris-Berfin. En signes d’amitié 
sur les mois, la dame Eiffel donne 
la main à la tour des télécommuni- 
cations -symbole d’Alexander- 
platz. Pour le contenu, 
8 000 mètres carrés, c’est du clas- 
sique : parfums au rez-de-chaus- 
sée, quatre étages de mode et un 
sons-sol gourmand avec tes men- 
teurs produits de la table et une 
cave à la française. Dans l’esprit de 
ses promoteurs, U s’agit d’un 
grand magasin pour tous, dans tes 
gammes du raisonnable. 

On peut cependant -penser que 
sa fréquentation régulière ne sera 
sans doute pas à la portée des ha- 
bitants des quartiers Est que la 
chute du mur n’a pas rendus ca- 
pables d'assouvir leurs envies de 
consommateurs frustrés. Balise 
commerciale précoce dans te re- 
nouveau de cette partie de la vüte 
délaissée, mais appelée à en rede- 
venir le centre, et où plusieurs ma- 
gasins occidentaux ont déjà ou- 
vert, parmi tes chantiers : on est 
très près des grands musées, des 
palais et des bibliothèques, près 
aussi des édifices gouvememen- 
caox qui se préparent à accueillir - 
pas avant l’an 2000 - la capitale 
politique de l’Allemagne. 

Pour toutes ces raisons, l’événe- 
ment est autant culturel que 
commenriaL La signature , dé Jfean 
Nouvel et la réussite architectu- 
rale. après trois ans et demi de 
chantier, l’emplacement, près des 
églises baroques du Gendaimen- 
marict et de FOpéra de Schinkel, 
près des nouveaux grands hôtels 
et des institutions futures, trans- 
forment le. pari tricolore des Gale- 
ries Lafayette en une sorte d’am- 
bassade amicale de style et de 
convivialité qui dépasse in- 
consciemment la stratégie du ti- 
roir-caisse. Un tour de irwnèp» sur 
tes ailes du désir. 


M. Ch. 
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Nuageux avec de faibles 
pluies au Nord 
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DIMANCHE MATIN, au nord 
d’une ligne Bordeaux-Metz, le 
temps sera couvert accompagné 
de petites pluies, H neigera faible- 
ment en Champagne et dans les 
Ardennes. Du nord de r Aquitaine 
jusqu’à la Bourgogne et au Nord- 
Est, les nuages deviendront nom- 
breux au fil des heures. Sur les Py- 
rénées, le ciel sera très nuageux. 
Dans le Sud-Est et la Corse, les 
nuages seront parfois porteurs 
d'averses. Du sud de l’Aquitame 



Prévisions pour le 3 mars vers 12h00 
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au Massif Central jusqu'à la 
Franche-Comté et aux Alpes fl fera 
beau avec des nuages élevés. Mis- 
tral et tramontane souffleront à 
60 km/h en rafales dégageant le 
ciel sur le Golfe du lion. 

L'après midi, quelques éclaircies 
reviendront par le Nord-Pas-de- 
Calais. Au nord d’une ligne Mont 
de Marsan-Strasbourg, le temps 
restera gris et humide avec quel- 
ques pluies faibles éparses. Il nei- 
gera faiblement sur le nord du 
Massif Central et sur l’extrême 
Nord-Est Du sud de l’Aquitaine à 
la Franche-Comté, le ciel sera très 
nuageux. Dans le Sud-Est et en 
Corse, les nuages seront abon- 
dants avec quelques averses, mais 
0 fera beau sur le reste du pour- 
tour méditerranéen. 

Les températures minimales 
iront de 0 à 3 degrés sur le Nord- 
Ouest -1 à -5 degrés ailleurs dans 
l'intérieur, jusqu'à 6 degrés près 
des côtes. L'après-midi, le thermo- 
mètre marquera 5 à 8 degrés à 
l’Ouest, 2 à 6 degrés à l’Est, jusqu’à 
7 à 10 degrés sur F extrême sud. 

Lundi, le temps sera fiais et en- 
soleillé. Le matài, le de! sera cou- 
vert sur lé sud de l’Aquitame et 
quelques . chutes de neige affecte- 
ront les Pyrénées. Dans le Sud-Est 
et en Corse, fl pleuvra avec un peu 
de neige au-dessus de 500 mètres 
en Corse. Ailleurs, fl fera beau. 
L’ après- raidi, le temps sera sec, 
frais et bien ensoleillé sur l'en- 
semble du pays. IJ fera très beau 
en montagne, sur tous les massifs. 
En soirée une nouvelle perturba- 
tion abordera les côtes de la 
Manche avec un peu de phiie. Les 
températures maximales iront de 3 
à 8 degrés au Nord et de 5 à 10 de- 
grés au Sud. 

(Document établi avec le support 
technique spécial de Météo- 
France.) . 
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Situation le 2 mars, à 0 heure, temps universel 


Prévisions pour le 4 mare, à 0 heure, temps universel 




MOTS CROISÉS 

PROBLÈME tt 6769 


1 2 3 4 5 6 7 8 9 10 11- 12 13 14 .15 



ABONNEMENTS 


3615 LE MONDE 


C0DEAB0 


Bulletin à renvoyer accompagné de votre règlement à: le Monde Service aboonemeots 
24, avrane du G"* Leckrc - 60646 Chanttey Cfdex-T3.:16(l) 49-W-32-9&. 

• leduHs 

■ la «taée snfaflte 

France 

SukseJSdriine, 
URB bw&ftjfrtes 

. Antres pays 
deftMwecnyégae ; 

; □ l an 

1890F. 

2086F 

2960F 

: □ £ mois 

1 038 F 

1123F 

iseoF : 

• □ 3 mois 

536 F 

572F 

790F 


HORIZONTALEMENT 

LUne personne soignée. Premier, il laisse 
des restes.- 11. Qui ne sont pas dans de 
bonnes dispositions. Dans sa tftte il y a 
beaucoup de pointes.- III. Travaille sur le 
dos. En Suisse. Article. - IV. Eurent un 
grand rôle au Liban. Laisse un bon mor- 
ceau. Particules. - V. Imite un personnage 
de Victor Hugo. Une déviation, en Bel- 
gique. -VI. En se répétant -VIL Grecque. 
Récompense pour le berger. Gravite entre 
Mais et Jupiter. Orifice. - Vlll. Souvent fa- 
né quand iî commence à y avoir des bour- 
-geons. Mis en lumière. - IX. Quelqu’un qui 
commence à avoir P habitude de plonger. 
Est parfais sir les dents. - X. Un gaz inerte. 
La vieilie équipe. 1) y en eut sept en Grèce. - 
Xi. Peut faire pleurer autant que les oignons 
Ont de grandes dents. Un métal cassant - 
XII. Un gros os. Note. Tient de la tarte et du 
petit pain. - XIII. D’un auxiliaire. Station de 
Beiÿq^ Ut parfois dans le train. -XIV. Ré- 
cïpients. Douces, en Asie. - XV Présenter en 
reüefe. Qui est bien ramé. Peuvent embou- 
teffler Paris. 

VERTICALEMENT 

1. Peut avoir son oeÜ sur nos pieds. Peut être 
assimilé au principal. - 2. Qui peut creuser. 
Sac à vin. - 1 Où Ton trouve un beau fruit 
Gamme des jeax vraiment acrobatiques. - 
4 Cehiï des marais n’est pas cultivé. Prendre 
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Un trint de fleur. En. Espagne. -5. Son coup 
ne traubie pas Teau: Lac de Syrie. Une voie 
de passage en Allemagne. - &. Conjonction. 
Manche. A 1a noix, dier le boucher. - 7. Un 
métal blanc. Réciproquement - 8. Qui per- 
met de glisser. En Moldavie. Entre trois et 
quatre. - 9. Est très hermétique. Goule en 
Provence. - îû. Avec beaucoup de tüsdnc- 
tion. Théologien écossais. - H. Pas innocent 
Ne sont pas des cérémonies bien catho- 
liques quand elles sont noires. Dans le sys- 
tème jurassique. - 12 Bricole quand 'd est 
petit Découragé. -13. Souci quotidien pour 
le scout Comme une preuve utilisée par 
saint Anselme. - 14 Pas sombre. Nom don- 
né à un auteur. Ancien sigle. - 75. Sont 
moins nombreux que les appelés. Article. 
Prouve qu'il y a eu de grandes dépenses. 

SOLUTION DU N° 6768 
HORIZONTALEMENT 
I. Pouilles. - IL Anosmie. — fJL Pé. Niébés. - 
IV Eu. Etre. - V. Réa. li. -' VL Ame, ta, do. - 
VIL Négligées. - VULTaTton, nL - K. Eton- 
nante. - X. Us. TUer. - XL Révélés. 

VERTICALEMENT 
1. Apesanteur. -2 Pneu. Méats. - 3. 06. Ré- 
gto.-4. Usnée.Unge.-5. lmitation.-6. Lier. 
Agnate. - 7. Lebei Nul. - 8. Edentée. - 
9. Suse, osiers. 

GuyBwuty 


LE CARNET 
DU VOYAGEUR 


■ FRANCE PJus de 800 000 TOya- 
geurs étaient attendus vendredi 1", 
samedi 2 et dimanche 3 mars dans 
les six gares parisiennes. Environ 
1 500 trains, dont plus de 850 TGV, 
devaient circuler. - (AP7?; 

■ CROATIE Un accord entre le gou- 
vernement et les syndicats de chemi- 
nots a mis un terme, jeudi 2 S février, 
à une grève d’une semaine dans les 
chemins de fer croates. - (AR) 
■LIBAN. Le Liban vient de mettre 
en circulation de nouvelles pièces de 
monnaie d’une valoir de 100, 250 et 
500 livres libanaises. Elles seront uti- 
lisées notamment pour les systèmes 
de péage qui vont être installés sur le 
boulevard périphérique de Beyrouth 
et l’autoroute Beyrouth-Damas. - 
(AFP) 

U RUSSIE Les autorités américaines 
ont accordé à Baltia Air Unes le droit 
d’assurer une liaison sans escale 
entre New York et Saint-Péters- 
bourg. La compagnie espère 
commencer à exploiter cette ligne au 
printemps à raison de do} vols heb- 
domadaires. - (Bloomberg.) 


PARIS 
EN VISITE 


Lundi 4 mars 

■ PASSAGES COUVERTS DU 
SENTIER, 2* parcours, (50 F). 
10 h 30, 3, rue de Rilestro (Paris au- 
trefois). 

■ LA SAINTE-CHAPELLE et ses 
vitraux (50 F + prix d’entréel, 

10 h 30, à l’entrée (Pierre-Yves Jas- 
let). 

■ MUSÉE DU LOUVRE (33 F + prix 
d’entrée): le XVI' siècle à Venise, 

11 h 30 ; Officier de la garde impé- 
riale chargeant, de Géricauit, 

12 h 30 ; exposition « L’âge d’or du 
petit portrait », 13 h 30 ; « La pein- 
ture hollandaise au XVII' siècle *, 
19 h 30 (Musées nationaux). 

■ L’HÔTEL ROZARD et la verrière 
du lycée Carnot (45 F + 20 F), 
14 h 30, 114 bis . boulevard MaJes- 
herbes (S. Rokm-Kem). 

■ PASSAGES ET GALERIES 
MARCHANDES du XIX e siècle, 
1' ' parcours, (50 F), 14 h 30, angle 
des rues de Rivoti et de Marengo 
(Paris autrefois). 

■ LE VAL DE GRÂCE (55 F + prix 
d’entrée), 14 h 30, 277 bis, rue du 
Faubourg-Saint-Jacques (Mathilde 
Hager). 

■ DES SAULES au ruisseau de 
Montmartre (60 F), 15 heures, sor- 
tie du métro Lamarck-Caulaincourt 
(Vincent de LangJade). 

■ MARAIS : le quartier juif (55 F + 
prix d’entrée), 15 heures, 21 bis, me 
des TourneUes (Paris et son his- 
toire). 

■ MUSÉE DU LOUVRE : les appar- 
tements royaux (50 F + prix d’en- 
trée), 15 heures, place du Palais- 
Royal, devant le Louvre des anti- 
quaires (Connaissance de Puis). 

■ U PENDULE DE FOUCAULD et 
les tombes célèbres du Panthéon 
(40 F), 15 heures, place du Pan- 
théon devant l’entrée (Approche de 
Tart). 

■ VOLTAIRE ET PARMENTIER en 
leurs avenues (50 F), 15 heures, sor- 
tie du métro Voltaire côté mairie du 
U* (Emilie de Langiadej. 

Mardi 5 mars 

■ LA CONCIERGERIE, 10 h 30 
(50 F + prix d’entrée), 1, quai de 
l’Horloge (Odyssée); 14 heures 
(50 F + prix d’entrée), 1, quai de 
l’Horloge (Elisabeth Roraann). 

■ PASSAGES COUVERTS (55 F). 


r.J 


•NCHE 3 - LUNDI 4 MARS 1996/19 


IL y A 50 ANS DANS 
Itlde 

Faiblesse et force 
del'ONU 

LA PREMIÈRE session de l’As- 
semblée générale de l’ONU a fait 
Tobiet de beaucoup de louanges et 
de beaucoup de critiques - parmi 
lesquelles celles du Monde lui- 
même. 

Les sceptiques, découragés par 
les longues discussions n’aboutis- 
sant à aucun résultat visible - sur- 
tout au Conseil de sécurité -, ont 
contesté Tutilité de l'ONU, même 
s’ils ont gardé cette opinion pour 
eux. La seule réalité, selon eux. c'est 
la puissance, sous sa forme poli- 
tique, économique ou militaire ; les 
rapports internationaux ne peuvent 
donc être que des rapports de puis- 
sance, et cette politique de fa puis- 
sance a prévalu à l'intérieur même 
de l'ONU, en mainte occasion, en 
ne prenant guère la peine de se ca- 
cher. Il ne pouvait d'ailleurs en être 
autrement, et toutes les chartes du 
monde n'empêcheront pas les puis- 
sants d’être plus forts que les 
faibles. 

A cette tendance s'oppose celle 
d’anciens - genevois tout prêts à 
reprendre les thèmes qu’ils ont si 
souvent employés avant guerre ; à 
les écouter, TONU semble destinée 
à s'opposer à la politique de la puis- 
sance. 

Le scepticisme des uns nous pa- 
rait aussi dangereux que l’enthou- 
siasme des autres : l'un est në d'une 
déception, et l’autre en prépare de 
nouvelles : |'un et l'autre procèdent 
d’une même erreur qui est de croire 
que. dés maintenant, l'ONU pouvait 
être, ou est réellement, une entité 
autonome, un organisme distinct 
des éléments qui la composent, une 
institution souveraine, même dans 
un domaine f imité. L'ONU n’est en- 
core que la réunion de cinquante et 
une délégations dont chacune a ses 
propres préoccupations, ses 
propres tendances, ses propres pré- 
jugés. 

Jean Lequiïler 
(5-4 mars 1946.) 


10 h 30, sortie du métro Louvre-Ri- 
voli (Christine Merle). 

■ L'ILE DE LA CITÉ (50 F). 10 h 30, 
2, rue d’Arcole (Paris autrefois). 

■ MUSÉE D’ART MODERNE : ex- 
position * Passions privées » (25 F 
+ prix d’entrée). 12 h 30 (Musées de 
fa Ville de taris). 

■ LES CATACOMBES (45 F + prix 
d'entrée), 14 heures. 1, place Den- 
fert-Rochereau (Connaissance de 
taris). 

■ LA CRYPTE ARCHÉOLOGIQUE 
sous le parvis de Notre-Dame (50 F 
+ prix d'entrée), 14 heures, devant 
l’entrée sur le parvis de Notre- 
Dame (Odyssée). 

■ MUSÉE DAPPER : exposition 
« Masques >• (55 F + prix d’entrée i, 
14 heures, 50, avenue Victor-Hugo 
(Paris et son histoire). 

■ LE PALAIS DE JUSTICE en acti- 
vité (50 R, 14 h 15, cour d'honneur 
du Palais de justice (Tourisme 
culturel). 

■ LA CATHÉDRALE ORTHO- 
DOXE RUSSE (50 F + prix d’en- 
trée), 14 h 30, 12, rue Daru (Chris- 
tine Merle). 

■ IA art DE LA MUSIQUE et le 
Conservatoire national de la mu- 
sique (50 F), 14 h 30, sous l'auvent à 
droite de l’entrée du parc de La Va- 
lette (Institut culturel de Paris). 

■ L’INSTITUTION DES SOURDS- 
MUETS et l'œuvre de l'abbé de 
l'Epée en leur faveur (45 F), 14 h 30, 
254. rue Saint-Jacques (S. Roïon- 
Kem). 

■ MUSÉE BOURDELLE (50 F + 
prix d’entrée), 14 h 30, 18, rue An- 
toine-Bourdelle (Piene-Yves Jaslet). 

■ MUSÉE CARNAVALET: l'eau à 
Paris (25 F + prix d'entrée), 14 h 30, 
23, rue de Sévigné (Musées de la 
Ville de Paris). 

■ MUSÉE D’ORSAY: visite par 
thème, les impressionnistes (36 F + 
prix d'entrée), 14 h 30 (Musées na- 
tionaux}. 

■ LE VIEUX MONTMARTRE 
150 F), M h 30, sortie du métro La- 
marck-Caulaincouit (M m- Cazes). 

■ LE QUARTIER DU TEMPLE: 
Templiers et rois maudits (55 F). 
14 h 40, sortie du métro Temple 
(Art et histoire). 

■ LE CIMETIÈRE DU PÈRE-LA- 
CHAISE (37 F), 15 heures, entrée 
principale boulevard de Ménilmon- 
tant (Monuments historiques). 

■ LES ÉGOUTS (25 F), J5 heures, 
devant l'entrée face au *î3, quai 
d'Orsay (Ville de Puis). 

■ MUSÉE DE LA POUCE (37 F), 15 
heures, 5, rue des Cannes (Monu- 
ments historiques). 
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MUSIQUE Fermé depuis 1994, le 
Palais-Garnier a rouvert ses portes 
vendredi V mars après plus d'un an 
de travaux. Inspirée par Hugues 
Gall, directeur de l'Opéra national 


de Paris, et conduite sous la direc- 
tion de l'architecte Jean- Loup Rou- 
bert, cette rénovation restitue à la 
salle conçue par Charl es G arnier son 
faste originel. • CE NETTOYAGE en 


profondeur s'est accompagné d'une 
refonte totale de la machinerie, dé- 
sormais entièrement informatisée, 
et de la construction d'une conque 
acoustique destinée à étendre l'uti- 


lisation de cette salle lyrique à la 
musique symphonique. • SIR 
GEORG SOIJ1 a dirigé le Don Gio- 
vanni de Mozart en version de 
concert lors de la soirée inaugurant 


le nouveau dispositif acoustique. La 


capitale française se trouve donc 
aÿounfî ’ ’ 


)urtfhui dotée de cinq établisse- 
ments voués, tout ou partie, à l'art 
lyrique. . 


Le Palais-Garnier retrouve son décor et une acoustique nouvelle 


Salle discrètement rénovée, scène radicalement modernisée : plus d'un an après le début des travaux, l'Opéra de Paris rouvre ses portes. 
Sir Georg Solti dirige le « Don Giovanni » de Mozart dans une version de concert, à la tête d'un orchestre en pleine forme 


AU PREMIER coup d'œil, rien 
n'a changé. La salle rouge et or, le 
rideau de scène, le grand lustre, le 
plafond de Chagall, tout est en 
place. A y regarder de plus près, 
des détails nouveaux appa- 
raissent: motifs naguère invi- 
sibles, nuance des ors, couleurs du 
parterre, atmosphère générale 
plus veloutée. La discrétion des 
travaux ne doit pas cacher leur im- 
portance. Ils ont été menés, en un 
peu plus d'un an, par l'architecte 
de l'Opéra, Jean-Loup Roubert, à 
qui l’on doit déjà une salle de ré- 
pétition pour la danse (19871, dans 
les combles du bâtiment, et (avec 
Richard Peduzzi) la refonte du 
musée-bibliothèque (1992). Le 
coût total des travaux s'élève à 
145 millions de francs, dont 
20 milli ons pour la seule salle. 

Deux axes ont sous-tendu cette 
rénovation: le confort et un re- 
tour à Charles Garnier. Le confort, 
c’est d’abord la climatisation. □ fe- 
ra 21 degrés en permanence dans 
la salle. C’est ensuite l'assise des 
spectateurs : 1a plupart des sièges 
ont été refaits. Et, bien sûr, le 
confort de l’œû : la salle a été en- 
tièrement nettoyée. Les voussures 
rouge-orangé avalent disparu 
sous la crasse, elles retrouvent 
leurs teintes et s’accordent avec le 
damas des loges, lui aussi refait, 
comme le velours des manchettes 
et des garde-corps. 

Le nettoyage a également fait 
réapparaître le vert d’eau des bla- 
sons sur les balcons, le fond bor- 
deaux des entrelacs et le bronzé 
des cariatides qui soutiennent les 
avant-scènes. Le bois des fauteuils 
a été reteinté de noir, ce qui modi- 
fie la tonalité générale du par- 
terre. La fidélité à Garnier a 
conduit Jean-Loup Roubert à 
gommer des éléments parasites 
ajoutés au fil des années et à re- 
trouver ceux qui avaient été sup- 
primés. 

Ainsi la « couronne de péri es » : 
135 bobèches de venu, qui fout le 
tour du plafond, ont regagné leur 
place. Du coup, les couleurs un 
peu froides de Chagall n’ont plus 
besoin d’être écrasées par des 
projecteurs et se fondent harmo- 
nieusement dans r architecture de 
la salle. Au-dessous de cette 
« couronne de perles », la galerie 
des hublots - lumineux eux aussi - 
a retrouvé ses couleurs - rubis, to- 
paze, émeraude. Le rideau de 
scène a été refait à l’identique par 
SQvano Mattel 

Si la discrétion a été le moteur 



Les travaux ont coûté 145 millions de francs : la salle (1) et la scène (2) ont été rénovées; un restaurant d'entreprise (3) a été glissé sous le foyer de la dame. 


de la rénovation de la salle, celle 
de la scène a été beaucoup plus 
radicale et a coûté 80 millions de 
francs. Radicalité conduite dans le 
respect des principes et des vo- 
lumes généreux imaginés par f ar- 
chitecte de l'opéra. « Charles Gar- 
nier exprimait volumétriquement 
les différentes fonctions de l'établis- 
sement - foyers, salie, scène, ex- 
plique Jean-Loup Roubert Ces vo- 
lumes sont visibles de l’extérieur et 
s'accordent avec la structure du 
quartier, comme on peut ie vérifier, 
par exemple, en observant la ma- 
quette exécutée par Richard Peduz- 
zi pour le Musée d’Orsay. » 

La scène à l’italienne, avec son 
plancher en pente, est toujours là. 
Mais la « cage » (38 mètres de 
haut) a été entièrement informati- 
sée : les treuils et les poulies mon- 
tés dans les années 30 ont été 
remplacés par des moteurs silen- 
cieux, logés côté « cour » et côté 
« jardin », ce qui dégage complè- 
tement le grill, refait à neuf. Les 
décors peuvent ainsi être placés à 
n’importe quel endroit de la 
scène. Les innombrables strates 
d'installation électrique ont été 


unifiées. En outre, un restaurant 
d’entreprise (6 minions de francs) 
a été glissé sous le foyer de la 
danse, dans le dos du bâtiment 
Ce «lifting» est loin d'être le 
premier. L’Opéra, inauguré en 
1875, subit une profonde rénova- 
tion tous les trente ans environ.. 


Le retour de 
productions lyriques 
à Garnier exacerbe 
un problème 
d'organisation 
de la vie musicale 
dans la capitale 


Une conque légère et modulable 


AVEC une réverbération de 
1,1 seconde, le Palais Garnier avait 
une acoustique qualifiable de 
sèche. Hugues Gall a souhaité que 
l’Opéra puisse également accueil- 
lir des concerts de musique de 
chambre et symphoniques, mais 
les salles d’opéra ne sont pas 
idéales pour la musique instru- 
mentale : pour un nombre de 
sièges identique, leur volume est 
généralement inférieur de 50 % à 
celui d’un auditorium. 

Daniel Commins, à qui l’on doit 
quelques réussites remarquées 
aux Etats-Unis, au Portugal, en 
France et en Allemagne, a donc 
été chargé de réaliser une conque 
acoustique. U en a réalisé trois, 
spécialement adaptées à une utili- 
sation précise : une petite pour la 
musique de chambre, une grande 
pour le grand orchestre et une 
moyenne dite «Don Giovanni» 
(installée pour la réouverture). 

Posée sur la fosse d’orchestre, 
partiellement en avant du rideau 
de fer, eDe mesure 8,50 mètres de 
profondeur (ce qui porte la pro- 
fondeur utile du plateau à 
14 mètres), 14,70 mètres de largeur 
utile et 9 mètres de hauteur. Le 
plancher et les praticables sont en 
bois sur vide pour favoriser les 
graves ; le plafond est réglable de 
façon qu’on puisse optimiser 
l'acoustique en fonction du dispo- 
sitif scénique retenu. Les mesures 


effectuées ont permis de constater 
que la durée de réverbération 
avait été augmentée de 50 %, 
Daniel Commins a utilisé des 
matériaux développés aux Etats- 
Unis avec sa participation. Les pa- 
rois de la conque font 35 milli- 
mètres d’épaisseur: deux fines 
peaux d’une sorte de tissu enduit 
de résine extrêmement dure en- 
châssent une âme ressemblant à 
du polystyrène expansé. L’en- 
sembie est aussi léger que rigide. 
« La masse a longtemps été consi- 
dérée comme déterminante pour ce 
type de dispositif, on sait au- 
jourd'hui que cette donnée peut 
être détournée », dit Commins, qui 
a réussi là un coup de maître, avec 
l’aide du décorateur Stéphane 
Pace, du bureau d’étude et des 
ateliers de l’Opéra : deux techni- 
ciens suffisent pour porter un pan- 
ne an de 10 mètres de long par 
2 mètres de large. 


La première date de 1908. On eu 
profite pour modifier la fosse 
d'orchestre. Après un début d’in- 
cendie dam la cage de scène, une 
deuxième rénovation de la salle et 
de la scène est conduite en 1936. 
La manipulation des décors est 
mécanisée. C’est à cette époque 
que la « couronne de perles » dis- 
paraît. En 1963, la machinerie de 
l’Opéra est modernisée. Un an 


sonneront mieux dans le vieil 
Opéra. Mais le retour de produc- 
tions lyriques à Garnier exacerbe 
un problème d'organisation de la 
vie musicale : cinq salles de la ca- 
pitale sont vouées tout ou partie à 
l’art lyrique - aux deux bâtiments 
qui constituent l’Opéra national 
de Paris, Q faut ajouter POpéra- 
Comique, le Théâtre des Champs- 
Elysées et le Théâtre du Châtelet 
Financièrement, le TCE et 
i’Opéra-Comique font un peu 
bande à paît Ces deux scènes re- 
çoivent une subvention minimale 
destinée à les maintenir en état de 
marche et seulement à aider leur 
programmation. Le TCE reçoit 
20 mutions de francs de la Caisse 
des dépôts et consignations, son 
propriétaire, la Salle Favart la 
même somme du ministère de la 
culture. Alain Dure! et Pierre Mé- 
decin doivent financer les produc- 
tions avec la vente des billets et les 
donations d’éventuels mécènes. 
Le TCE s’arrange mieux de cet 
exercice: sa programmation est 
plus diversifiée et sa politique de 
location de salles loi permet une 
certaine rentabilité. • 


L’Opéra national de Paris reçoit 
pour sa part 563 millions de francs 
du ministère de la culture. C'est & 
la fols très important et raison- 
nable si l’on tient compte de sa 
mission et des 1 700 salariés de ht 
maison. Doté de 100 millions rie 
francs de subventions apportées 
par la Ville de Paris (plus une sub- 
vention d’équipement variable) 
pour 130 salariés permanents, le 
Châtelet met en œuvre une pro- 
grammation judicieusement axée 
sur une thématique annuelle. 

La VŒe de Paris n’a pas encore 
fait connaître l'orientation qui se- 
ra drainée à cette salle après le dé- 
part de Stéphane Lissner en 1998 
pour le Festival d'Aix, mais la 
complémentarité entre le théâtre 
municipal et l'Opéra national 
pourrait être considérée aussi peu 
nécessaire que le maintien en état 
de ce vaisseau amiral parisien ar- 
mé contre Bastille par Jacques 
Chirac quand 11 était maire de Pa- 
ris. Le type de spectacles du Châ- 
telet trouvera-t-U désormais un 
asQe à Garnier ? 

L’Opéra-Comique survit Pierre 
Médecin. tente d’y faire des mi- 


racles avec des bouts de ficelles - 
3 y réussit parfois. La différence 
autrefois consacrée entre l’Opéra 
et r Opéra-Comique, qui for- 
maient un seul établissement - 
différence qui s’appuyait à la fois 
sur la dùncnsfandès oüfâges re- 
laésentés et su^teur-genre - est 
tombée en désuétude. 

3 a été question d’en centrer la 
programmation sur le répertoire 
baroque. Le ministère de la 
culture n'a pas retenu cette op- 
tion, présentée par Bruno Schus- 
ter quand Q était directeur des 
Arts florissants de William Christie 
(Hugues Gaü en a fait son direc- 
teur adjoint le 22 février). Cette 
salle serait un lieu d’accueil idéal 
pour Les Arts florissants de Wil- 
liam Christie et/ou Les Musiciens 
du Louvre de Marc Minkowski. U 
est tout dé même assez paradoxal 
de constater que l’un des secteurs 
les plus inventifs et applaudis de la 
vie musicale française ne bénéficie 
pas d’un soutien plus déterminé 
de la part de l’Etat. 


Emmanuel de Roux 
et Alain Lompech 


La flamme de Georg Solti 


A. Lo. 


plus tard, le plafond original de 
Lepneveu, dont l’unique mérite 
tenait à ses couleurs sourdes en 
harmonie avec celles de la salle, 
est recouvert par une œuvre de 
Chag all co mmandé e par Malraux. 

En même temps, La Danse, 
sculpture monumentale de Car- 
peaux, installée à l’extérieur du 
bâtiment, rongée par la pollution, 
est remplacée par une copie due à 
Paul Belmondo (Toriginal est au- 
jourd'hui à Orsay). La façade de- 
vrait être nettoyée d’ici à Pan 2000 
et retrouver alors sa polychrom- 
mie. 51 l’ou en croit les rythmes 
précédents, l’opération devra être 
renouvelée vers 2030. 

Ce palais rénové va permettre à 
Hugues Gafi de répartir la pro- 
grammation de l'Gpéra national 
de Paris en fonction des ouvrages 
présentés. Si Boris Godounov ou 
Elektra ont leur place à Bastille 
malgré les défauts d'acoustique de 
cette salle, Mozart, Bellini, Gluck, 
Ro5sini ou Pelléas et Mélisande 


DON GIOVANNI, d ramma gioco- 
so en deux actes, version de 
concert Avec Michèle Pertnsi 
(Don Giovanni Mario Lnperi (Le 
Commandeur), Renée Fleming 
(Donna Arma), Herbert Lippert 
(Don Ottavlo), Joan Rodgers 
(Donna Etvira), Ferrucdo Furia- 
netto (Leporello), Udebrando 
D’Arcangelo (Masetto), Monica 
Groop (Zerlina), Orchestre et 
cfaœor de POpéra national de Pa- 
ris, sir Georg Solti (directio n) ., Ra- 
lais Gantiez Le l v mars, 19 h 30. 


Le grand escalier est vivement 
éclairé. Photographes et caméra- 
men sont à pied d’œuvre. Garnier 
rouvre ses portes et le public de 
cette première se presse dès Pour 
verture pour découvrir la salle ré- 
novée. Au premier rang du balcon, 
Bernadette Chirac préside, voisine 
de fauteuil de Claude Pompidou. 
Elles sont « encadrées », par Jade et 
Monique Lang, Rolf Lieberman et 


son épouse, Valéry et Anne-Ay- 
mone Giscard d’Estaing, Marthe 
Relier, Marcel Landowski, Pierre 
Bergé, Philippe Douste-BIazy et 
Jacques Tbubon. Anouk Aimée est 
au parterre, Bruno Masure dans 
une baignoire. 

Une chose a changé avec les an- 
nées: autrefois, les premières de 
l’Opéra étaient l’occasion de voir 
les belles et les beaux dam des te- 
nues parfois insensées. Ce soir, c’est 
rinstitution qui s’expose. Chacun 
prend sa place sagement et Sir 
Georg SoM peut monter sur scène 
à l'heure. 
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« LE PLUS BEAU POUR MOZART » 

Droit comme un 1, toujours aussi 
vif et anguleux, le chef, âgé de 
quatre-vingt-trois ans, retrouve une 
s afle qu H a beaucoup fréquentée 
autrefois. Il la visite de nouveau par 
amitié pour GaD et aussi parce quU 
n’aurait jamais accepté de diriger 
Mozart à Bastille. N’a-t-il pas décla- 
ré un jour : « Le palais Garnier est le 
phn bel opéra du monde pour Mo- 
zart » L’anathème lancé contre la 
prestigieuse salle n’aura pas survé- 
cu à la présidence de Pierre Bergé. 
Quelques jours après son bombar- 
dement à la direction de l'Opéra de 
Paris en 1988 par François Mitter- 
rand, 3 décrétait que les ouvrages 
lyriques seraient dorénavant don- 
nés à Bastille et le baDet dans la 
salle de revenue de POpéra. Cette 


première bévue eut un effet 
comique certain : Garnier compte, 
en effet, quatre cents places d'où 
frai ne voit pas ou maL Si l’on peut 
apprécier on opéra sans te voir, 1e 
vüain petit brait qui sort souvent de 
la fosse d’orchestre tes soirs où Ton 
danse n’attire jamais le mélomane. 

Solti dirigeant, l’opéra est un 
bonheur. Le chef est avec ses 
troupes, avec tous et avec chacun 
quand 3 le faut Ancien assistant de 
Tbscanim, fi n’est jamais passé pour 
un chef morne, mais avec l’âge Q 
succombe, comme sou maître, à la 
tentation de la vitesse. Tendue, 
énergique, sa direction entraîne 
une équipe de chanteurs, aux voix 
particulièrement bien « mariées », 
sur des sommets de tension-, qui 
mettent parfois te rôte-titre et Elvire 
en difficulté. 

Mais son effervescence, son sens 
aigu du drame, offr ent à Dana An- 
na Poccasion de donner une grande 
leçon de chant mozartfen. Renée 
Fleming (une rossinienne hors 
norme) restera aussi inoubliable 
que 1e cabotinage boutevaidîer de 
Ferrucdo Furianetto- Grand succès 
pour les chanteurs et l’orchestre 
(impeccable) et ovation pour Sorti 
La nouvelle acoustique ? Le son est 
ho mogè ne, aéré, les graves sont 
puissants, tes aigus soyeux, la spa- 
tialisation impeccable. ■ 
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A Strasbourg, les galeries françaises visent la clientèle allemande 

Jeune, gaie et pas chère, la deuxième Foire d'art contemporain de la capitale alsacienne 
rassemble cent trente exposants et joue la carte européenne 


Inaugurée Je 29 février, la 2 e Foire d'art 
contemporain. Art 96 Strasbourg, se tient jus- 
qu'au 4 mais au parc des expositions du Wtac* 
ken. Elle rassemble 130 galettes en prove- 
nance de onze pays. Echaudés par une 

STRASBOURG 

de notre envoyé spécial 
«O n’y a qu’à prendre un compas. 

Vous le posez sur la carte, et vous 
comprenez pourquoi je viens à 
Strasbourg. » Parce que r Alle- 
magne est toute proche. Pour ce 
galeriste parisien. les visiteurs 
<foutre-Rhin sont mythiques, qo’3 
s’agisse des coBectionneurs ou des 
marchands. Les premiers vien- 
dront-ils? Nul ne le sait, mafo tout 
le monde les espère. Les seconds 
- sont là en force : une tre n t ai ne, sur 
"cent trente exposants environ. JLe 
mérite en revient à l'ancien gale- 
riste parisien Alain Lamaigmère, 
qui s’est vu confier par les organi- 
sateurs la sélection de cette 
deuxième édition de la Foire d’art 
contemporain de Strasbourg. «Je 
l’ai conçue comme une foire régio- 
nale. Ris au sens parisien du terme, 
mais en retenant l’idée de Stras- 
bourg, carrefour de l’Europe. » 

Alain Ijrmaignifrr *» a ainsi privilégié 

un axe rhénan. C'est peut-être ce 
qui a convaincu Springer, qni ne 
s’est décidé à venir que trois se- 
maines avant l'ouverture de la 
foire. La célébrissime galerie de 
Bedm arrive avec ses grosses poin- 
tures de Fart con te mporain germa- 
niqne, Fenck, Basefitz, ouLüpeitz, 
mais a choisi d’en montrer les 
œuvres sur papier, plus accessibles. 

Le pari est intéressant : car si les 
Français rêvent des clients; d’ontre- 
Rhin , les Allemands savent que 
l'Alsace est une réserve encore pré- 


première édition hétéroclite, tes organisa- 

tetra ont privilégié cette année P axe rhénan, 

pour attirer de grandes galeries allemandes: 
ces dernières ont fait le déplacement pour 
tenter de conquérir les coOectionneurs alsa- 


ciens, plutôt secrets. De leur côté, les galeries 
françaises guignent la dientite allemande. 
Certains « jeunes » marchands, parisiens pour 
l'essentiel, ont reçu une subvention de la di- 
rection régionale des affaires culturelles d'Al- 


sace afin de les inciter à faire le déplacement 
Les œuvres sont rarement révolutionnaires, 
mais la foire présente un visage varié et plu- 
tôt gai. avec une orientation marquée vers la 
venerie contemporaine. 


servée de gros collectionneurs. Qui 
tiennent an secret Un marchand 
présent depuis vingt-cinq ans dans 
la région expfique : « Cest le carac- 
tère alsacien : lorsqu’on a de 
Forgent, on ne veut pas le montrer. 
Ceux qui peuvent s’offrir des œuvres 
importantes préfèrent acheter à Bâle 
ou à Riris, où Os ne sont pas connus. 
Certains peuvent investir 500 000 ou 
] miDion de francs par an, mais seu- 
lement si on leur garantit Fincogmto. 
JI faut être patient, les cultiver. et 
travailler à Falsadenne, c’est-à-dire 
dora une intégrité totale. » 

PRIX RAISONNABLES 

Mais les œuvres présentées par 
la majorité des galeries sont, ici, 
dans une gamme de prix beaucoup 
{dus raisonnable. EBes visent une 
autre génération d’acheteurs, entre 
vingt et quarante ans, dont cer- 
tains seront les gros collection- 
neurs de demain. Leur vendre 
l’œuvre d'un - jeune artiste, entre 
5 000 et 20 000 francs, est déjà une 
réussite. La plupart des marchands 
qui ont survécu à la crise redé- 
couvrent les charmes du travail à 
l'antienne, quand Q fallait former 
le visiteur, lui faire comprendre et 
aimer ce qu’il voyait. Après seule- 
ment, il sortait son portefeuille. 
Cest un travail de fond, mak qui 
peut être payant à terme : en 1995, 
25 000 personnes ont visité la pre- 
mière édition de la foire. 

Cest cette politique qu'applique 
Henri Bussière, venu de Rois afin 


de «trouver ici un confrère alle- 
mand pour exposer Cület et Sobres ; 
mais j'ai aussi quelques collection- 
neurs dans la région, et je suis 
content de leur rendre visité. Et les 
artistes que f expose n'atteignent pas 
des prix suffisants pour que je puisse 
espérer amortir le prix d'un stand à 
la Fore de Bâle ». 

Car le prix du Salon a été un fac- 
teur décisif pour les exposants. Le 
coût de location d’un stand avoi- 
sine les 800 francs par mètre camé. 
A la FIAC, par exemple, 3 est de 
3 350 francs. Même si les ventes 
catastrophiques de 1995 ont dis- 
suadé 70 % des pionniers de renou- 
veler l’expérience, les nouveaux 
venus sont confiants. L'Investisse- 
ment n’est ni insurmontable, ni ris- 
qué. Et d’autant moins qu’une de- 


mi-douzaine de galeries, 
parisiennes pour l’essentiel, ont 
bénéficié d’une subvention aussi 
discrète qu’inattendue. La direc- 
tion régionale des affaires cultu- 
relles d’Alsace a déridé d’accorder 
une aide à de «jeunes» mar- 
chands pour les inciter à faire le 
déplacement. 

Certains d’entre eux sont ainsi 
subventionnés pour près des deux 
tien du prix de leur stand. jean- 
Yves Bainier, conseiller culturel à la 
DRAC, justifie cette mesure : «Les 
artistes et leur galerie forment un bi- 
nôme indissociable. Aider les se- 
conds, c'est aider les premiers. » 
Certes. D’autant que l’aide ne 
semble pas disproportionnée : le 
montant total peut être estimé aux 
enviions de 100 000 francs. Cepen- 


Les artistes et les non-voyants 

Les organisateurs de la Foire de Strasbourg ont déployé de remar- 
quables efforts en direction des en t re prises. Pour preuve, le débat 
qni a en fien vendredi l“mars sur le thème « Tait et l'entreprise ». 
Son bnt était d’informer les industriels des nouvelles dispositions lé- 
gislatives favorisant le mécénat adtnreL Traditionnellement, Fart 
dams l’entreprise est assimil é à la « danseuse du président». H est 
pointant un précieux outfl de commnnicatioiL Ce qui pose problème 
dans une région aussi discrète que r Alsace. Dans ce contexte. Fac- 
tion de la cave coopérative de RfbeanvfDé est exemplaire. Ses diri- 
geants ont commandé à nue centaine d’artistes la décoration d'une 
bonteffle de riesling. Jusque-là, rien que de très banaL Ce qni F est 
moins, c’est que ces œuvres ne sont pas destinées à être vues mais à 
être touchées. Par des enfants non-voyants, an profit desquels les 
bouteilles ont ensuite été vendues aux enchères le 17 novembre 
1995, pour un total d’en vir on 125 000 francs. 


Les projets artistiques pour les banlieues ont du mal à démarrer 

Les lenteurs administratives freinent le lancement du plan du ministère de la culture 

DE LILLE A MaiadDeet du Havre 
à Mulhouse, vingfrneof ■%. projets 
culturels de quartier» font partie 
du plan de relance pour la vide an- 
noncé par Alain Juppé le 18 janvier, 
qui comporte un petit volet cuftn- 
rd. Mais, aux retards successifs pris 
par Matignon dans rannonce du 
plan, s’ajoutent les lenteurs admi- 
nistratives du ministère de la 
culture. • 

Les projets ont été présentés en 
grande urgence et sélectionnés me 
de Valois dès F automne 1995. Pour- 
tant, sur le terrain, leurs respon- 
sables n'ont pas tous reçu le feu 
vert, et encore moins la notification 
de crédits. Ces dflais bureaucra- 
tiques contredisent les mille décla- 
rations flamboyantes de Philippe 
Douste-Blazy contre la «fracture 
sociale». 

Armand Gatti 
à Sarcelles 

Le recrutement des quatre- 
vingts jeunes chômeurs a déjà 
commencé pour le stage qui dé- 
marre en avril à Sarcelles. En 
1995. le dramaturge Armand 
Gatti a créé & Strasbourg un 
opéra sur un astronome alle- 
mand, Kepler, avec des jeunes 
exclus. A Sarcelles, fl se tourne 
vers Fhistoire de Jean Cavaffiès, 
p hilosop he spinoriste, assassiné 
par les à Arras en 1944. 

Pour Gatti, les jeunes chômeurs 
et les RMistes sont comme des 
« objets célestes qui produisent un 
rayonnement écrit, sonore, théâ- 
tral d’une rare intensité ». Les 
stagiaires font du tamg-fu tous 
les matins . L’après-midi est ré- 
servé aux improvisations. Docu- 
mentation et écriture 
complètent le taravan. Le spec- 
tacle sera créé en septembre. 


- Ik «ipwaiwi» néanmoins 

voir lejour cette, aimée. Sir le ter- 
rain, les orchestres, chorégraphes, 
plasticiens et gens de théâtre sont 
prêts. En outre, les financements - 
60 %de FEtat, 40 % des collectivités 
locales - sont adoptés. Le dramar- 
turge Armand Gatti devrait recevoir 
2 Briffions de francs pour un projet 
& Sarcelles. L’ambitieuse opération 
autour de la danse urbaine, dans 
dix-huit quartiers de Lyon et de 
FEst lyonnais, disposera de 23 mé- 
fions de francs. Le projet de créa- 
tion théâtrale à Feyzin (Rhône) est 
doté de2m3Eons. 

Les artistes et les ins titutions qui 
se sont portés volontaires pour ces 
«projets culturels de quartier» 
sont familie rs des aventures de la 
création au pied des ZUP. L’Or- 
chestre national de UDe a entrepris 
depuis phitieurs années des actions 
avec la prison de Loos ou une école 
d’un quartier pauvre de Roubaix. 
«Rien sûr, nous ne résolvons pas les 
problèmes de Faduskm : à la sortie 
de nos concerts, les gens n’ont pas 
plus <f emploi l», observe Jac que lin e 
Brochen, administratrice de l'or- 
chestre. 

Après l'expérience de Roubaix, 


un travail auprès d’enfants dan s le 
quartier du Faubourg de Béthune, à 
liHe. «Avec les huit à douseans, 
c’est le paradis! Ss sonîtrès ouverts. 
Bs assistent aux répétitions de For- 
chestre, chacun assis près d’un musi- 


aen-Nous leur proposons surtout un 
travadufi ééouhij & de chant», pré- 
cise Jacqueline Brochen. 

Depuis sept ans à Perpignan, Guy 
Bertrand et son association, F AM1C 
(Association musique intercultu- 
relle catalane), contribuent à re- 
donner une dignité aux Gitans. Ces 
musiciens doués manquent de 
moyens d’enregistrement ou d’ac- 
cès aux salles de spectacles: Guy 
Bertrand, musicien et professeur 
d’ethnomusicologle, aide les mefl- 
leurs interprètes à enregistrer des 
disques (dont Musiciens gitans de 
Perpignan et Musiciens manouches 
en Roussillon, chez Media 7). le pro- 
jet accepté par le ministère de la 
culture, tourné vers les jeunes Gi- 
tans du quartier Saint-Jacques, veut 
approfondir leur formation musi- 
cale. 

LE LABORATOIRE LYONNAIS 

Les banSeues lyonnaises, labora- 
toire d’initiatives culturelles depuis 
la marche des beurs de 1983, 
lancent trois projets. Lyon, avec sa 
prestigieuse Maison de la danse, est 
devenue Tune des capitales de la 
danse urbaine, issue de la break- 
dnncghip-hopetmétittife de danse 
contemporaine. Une vingtaine de 
groupes de danse urbaine, venus 
des périphéries lyonnaises, produi- 
ront un grand défilé-carnaval au 
cœur de la vflîe en septembre. Rmr 
s'y préparer, 3s bénéficient, à partir 
de mars, de F aide de chorégraphes 


comme Jean-Claude GaDotta et des 
danseurs d’Arrmrap. -A feyzin, à 
partir d’ateliers de théâtre, d’écri- 
ture et d’arts plastiques, Christiane 
Véricel crée une pièce avec des en- 
fants et des adolescents. A Bron, la 
bibliothèque est au cœur d’un vaste 
travail d’écriture. 

Marseille, Toulouse, Montbé- 
liard, Le Havre et une douzaine 
d'autres villes ont élaboré des pro- 
jets de musique, cinéma, littérature, 
arts plastiques- Le rappeur MC So- 
laar recommence un atelier d'écri- 
ture de chansons à Marseille. Julien 
Loureau, jeune saxophoniste à suc- 
cès, travaille dans les quartiers nord 
d’Amiens. Nicolas Frize, composi- 
teur de musique installé à Saint-De- 
nis, y propose des ateliers sur «la 
voix de la ville». La compagnie de 
danse de Philippe Decouflé devrait 
aussi travailler dans les cités diffi- 
ciles de cette ville. L’architecte Jean 
Nouvel parraine plusieurs projets 

mareeîTlaîc 

A La Seyne-sur-Mer, commune 
voisine de Toulon, Faval du minis- 
tère de la cu lt ure prend une tour- 
nure plus politique. Le Théâtre na- 
tional de la danse et de l’image, 
organisateur du Festival de Châ- 
teauvafion, qui refuse désormais les 
subventions de la mairie Front na- 
tional, a reçu le feu vert pour un 
vaste projet d'ateliers de danse et 
dé musique hip-bqp. 

Catherine Bédarida 
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dant, le conseiller culturel est 
moins convaincant lorsqu’il 
évoque le précédent qu’a constitué 
l’aide accordée par la délégation 
aux arts plastiques aux galeries 
françaises qui exposaient en juin 
1995 à la Foire de BâJe: Dans ce 
dernier cas, toutes les galeries sé- 
lectionnées avaient bénéficié de la 
subvention- A Strasbourg, les cri- 
tères d’artriburion sont des plus 
flous. Qui empêchera désormais un 
marchand de province de deman- 
der à la DRAC d’Ile-de-France une 
subvention pour participer à la 
FIAC? 

Bien sûr, 3 y a quelques pécbés 
de jeunesse : le soir du vernissage, 
des stands n'étaient ni peints, ni 
éclairés. Les marchands allemands, 
habitués au sérieux, en seront peut 
être échaudés. D y a aussi, comme 
en 1995, quelques st 2 nds qui 
tiennent plus du marché des sou- 
venirs touristiques que de celui de 
Fart contemporain. Et un ou deux 
courtiers ont réussi à se glisser par- 
mi des galeristes ayant pignon sur 
rue. Encore un peu de ménage à 
faire, donc Un marchand parisien, 
habitué des foires internationales, 
en était pourtant tout joyeux : 
«Cest très sympathique, extrême- 
ment varié. É y en a pour tous les 
goûts, c’esf une vraie foire, contrai- 
rement à celle de Cologne, où on 
s’ennuie à force de voir toujours la 
même chose. » 

Henry Belle t 


■ MUSIQUE; le chef d’orchestre 
italien Claudio Abbado, patron de 
b Philharmonie de Berlin, a saisi le 
tribunal de grande instance de Fans 
pour faire retirer de la vente et dé- 
truire une compilation d’adagios de 
quatre symphonies de Gustav Mah- 
ler publiée par Deutsche Grammo- 
phon. L’affaire devrait être plaïdée 
je 19 mai*. Abbado, qui a enregistré 
les symphonies desquelles ces ada- 
gios ODt été extraits, estime que 
cene compilation mise en vente en 
octobre 1995 porte atteinte à son 
droit moral d’interprète. 

■ Le vingtième Printemps de 
Bourges se tiendra du 17 au 
21 avriL Parmi les 81 spectacles pré- 
vus, on note Sting, Cypers Hifl, Re- 
naud. Lou Reed, Maxime Le Fores- 
tier. jean Baez, Bhzr, Sonic Youth. 
Le rap sera représenté par Fabé, 
S!eo, Raggjsonic, Assassin, DNC b 
Cliqua, Sal Saï, Massiüa Sound Sys- 
tem. Positive Black Soûl de Dakar, 
Rico, Menelik, le groove et l’acid 
iazz par Meflowman, Made in Paris, 
FFF. AIT, tes musiques du monde 
par Granmoun U3é et Zacharie Ri- 
chard, la dance et la techno par 
Saint Germain et D) Deep, Dread- 
zone et DJ GOb R, Tïansgkjbal Un- 
derground Catherine Lara. Brigitte 
Fontaine, Sihain Vanot, Miossec. 
Dominique A, Pascal Mathieu. Za- 
zie représenteront b chanson fran- 
çaise. 

■ ART : le musée de FAracine 
contraint de fermer ses portes di- 
manche 3 mars. Ce musée rassem- 
blait à Neuilly-sur-Marne, au châ- 
teau Guérin. la plus importante 
collection d’art brut de France (près 
de 3 000 œuvres). La ville n’a plus 
les moyens d’assurer sa gestion. 
Une grande partie de la collection 
sera accueillie pour trois mois, en 
1997, par le château de Villeneuve, 
à Vence (Alpes-Maritimes) et des 
expositions itinérantes seront orga- 
nisées. On peut aider rArarine en 
prenant contact avec l’association 
propriétaire des œuvres: Musée 
d’art brut l’Aradoe; boite postale 
33 ; 93 330 Neuilly-sur-Marne- Tel : 
45 09 62 73 ; Fax : 43 09 74 66. 
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G U I D E C U LT U R E L 


Hommage 
à Henri Dutilleux 

En deux soirées, 
l'intégrale de son oeuvre 
est présentée à Paris 

RÉCEMMENT, le mensuel Dia- 
pason consacrait un dossier à Hen- 
ri Dutilleux en l'honneur de ses 
soixante-dix ans. Le journal se 
trompait : le compositeur en a dix 
de plus-. Maïs comment voir, en 
effet, un octogénaire derrière cet 
homme à l'allure souveraine, aux 
{acuités intellectuelles et créatrices 
parfaitement intactes? Un musi- 
cien toujours actif, dont chaque 
nouvelle oeuvre est attendue 
comme le Sauveur ? 11 est des lap- 
sus hautement révélateurs. 

Henri Dutilleux fête donc ses 
quatre-vingts ans cette année (il 
faut s'y faire). Ce sera un anniver- 
saire discret, car l'homme est mo- 
deste et peu enclin aux honneurs. 
Radio France a choisi de lui rendre 


Raggasonic 

Les gâchettes les plus rapides du 
raggarouffin français, équiva- 
lents ras ta des rappeurs enragés 
de NTM, connaissent aussi les 
ressources sensuelles du contre- 
temps, et les vertus fédératrices 
d'une bonne mélodie. 
Elysée-Montmartre, 72, boulevard 
Rochechouart, Paris 1S 1 . fa An- 
vers. 19 h 30. les 2 et 3 mars. Tél. : 
44-92-45-45. 8S F. 

Don Byron Quintet 
A Sons d'hiver, la formation de 
Don Byron n’était pas dans ses 
meilleurs jours en raison d'une 
direction floue et indolente du 
clarinettiste. Bon instrumentiste 
- le peu de représentants de 
l'instrument explique que l’Amé- 
rique surévalue son jeu -, Don 
Byron vaut d'abord pour son 
sens des mariages musicaux et 
ses compositions. A réévaluer 
dans l'Inspiratrice salle du Hot 
Brass. Uri Caine est àii piano, 
Reggie Washington à la basse. 
Hot Brass, 211, avenue [ean-fau- 
rès, Paris 19 e . fa Porte-de-Pantin. 
20 h 30. les 2 et 3 mars. Tél. : 42- 
00-14-14. De 80 F à 120 F. 


CINEMA 

NOUVEAUX HLMS 

L'ARMÉE DES 12 SINGES 
Film américain de Terry Gilliam, avec 
Bruce Wîllis, Madeleine Stowe, Brad 
Pitt, Christopher Plummer, Franck 
Gorshln (2 h 05). 

VO : UGC Ciné-cité les Halles, dolby. 
1- (36-68-68-58) ; R ex (le Grand Rex). 
2* (36-68-70-23); 14-Juillet Beau- 
bourg, dolby, 3" (36-68-69-23); 14- 
Juillet Hautefeuille, dolby, 6® (46-33- 
79-38; 36-68-68-12) ; UGC Odéon, 
dolby, 6* (36-68-37-62) ; Biarritz-Ma- 
jestic, dolby, 8* (36-68-48-56 ; réserva- 
tion : 40-30-20-10) ; Gaumont Ambas- 
sade, 8" (43-59-19-08 ; 36-68-75-55; 
réservation : 40-30-20-10) ; George-V, 
THX. dolby, 8® (36-68-43-47); 14-Juil- 
let Bastille, dolby, 11* <43-57-988? ; 
36-68-69-27) ; Gaumont Gobelins Ro- 
din. dolby, 13* (36-68-75-55; réserva- 
tion: 40-30-20-10); Gaumont Par- 
nasse, 14® (36-68-75-55 ; réservation ; 
40-30-20-10) ; Mistral, dolby, 14* 08 
68-04-73 ; réservation : 40-30-20-10) ; 
14-Juillet Beaugreneile, dolby, 15* 
(45-75-79-79; 36-68-69-24); Gau- 
mont Kinopanorama, dolby, 15* 08 
68-75-15; réservation: 40-30-20-10); 
Majestic Passy, dolby. 16 e 0868-48 
56 ; réservation : 40-30-20-10) ; Pathé 
Wepler, dolby, 18® (36-68-20-22; ré- 
servation ; 40-30-20-10). 

VF : UGC Montparnasse, dolby, 6* (36- 
65-70-14; 36-68-70-14); Paramount 
Opéra, dolby, 9® (47-42-56-31 ; 36-68 
81-09; réservation : 40-30-20-10) : 
UGC Lyon Bastille, dolby, 12® (36-68- 
62-33) ; UGC Gobelins. dolby, 13® (36- 
68-22-27) ; UGC Convention, dolby, 
15® (36-68-29-31) ; Le Gambetta, 20® 
(46-36-10-96; 36-65-71-44; réserva- 
tion : 40-30-20-10). 

CANAD1AN BACON 
Film américain de Michael Moore, 
avec Alan Aida, Jhon Candy, Rhea 
Perlman, Kevin Pollak, Rip Tom, Ke- 
vin J. O'Cbnnor (1 h 35). 

VO: Action Christine, dolby, 6®. (43- 
29-11-30; 36-65-70-62); Elysées Lin- 
coln, dolby, 8® (43-59-36-14; réserva- 
tion : 40-30-20-10); Sept Parnassiens, 
dolby, 14® (43-20-32-20; réservation : 
40-30-20-10). 

CAREFUL 

Film canadien de Guy Maddin, avec 
Kyle McCulloch, Gosia Dobrowolska, 
Sarah Ne ville, Brent Neale. Paul Cox, 
Victor Cowie (1 h 40). 

VO : Studio des Ursulines. 5® (43-28 
19-09). 



hommage de la manière la plus 
simple et la plus juste qui soit en 
présentant l'ensemble de son 
œuvre, répartie en deux soirées. 
De la Sonate pour piano (la pre- 
mière partition reconnue par le 
maître) jusqu'au récent Diptyque 
« Les Citations » (1991), un demi- 
siècle de création, aussi parcimo- 
nieuse dans son rythme que géné- 
reuse dans son expression : le pa- 
norama d'une œuvre essentielle, 
que la fin des diktats esthétiques 
rend aujourd'hui plus essentielle 
encore. 

★ Maison de Radio-France, 116, 
avenue du Président-Kennedy, Pa- 
ris 16®. M a Phssy. Les 3 et 9 mars. 
Tél. : 42-30-15-16. 60 F. 


Idlr, Nass el-Ghhvane 
Mariage de la mélodie kabyle, 
entre Idir, pacifiste et algérien, et 
des chantres du métissage maro- 
cain, Nass el-Ghiwane, groupe 
mythique de la musique urbaine 
du royaume chérifien. L'effron- 
terie verbale et la liberté musi- 
cale de ce groupe très présent 
sur scène ont souvent choqué les 
autorités. Idir est tout en intel- 
ligence, les seconds ont le sens 
de la transe à l’africaine. 

Trappes (78). La Merise, place des 
Merisiers. 17 heures, le 3 mars. 
Tél.: 30-13-98-50. 58 F. 

Cbaranga Habanera 
La nouvelle génération de la sal- 
sa cubaine éclate sur scène avec 
des airs voyous. Ces jeunes gens 
cassent les schémas établis de la 
danse, cultivent la gestuelle. Ve- 
nus récemment à Paris pour 
deux concerts, on les a réclamés 
à nouveau pour leurs capacités 
jubüatoires. 

New Moming, 7-9, rue des Pe- 
tites-Ecuries, Paris 1(7. fa Châ- 
teau-d'Eau. 20 h 30, les 2 et 3. 

Tél. : 45-23-51-41. De 110F à 
130 F. 


LE JOURNAL DU SÉDUCTEUR 
Film français de Danièle Dubroux, 
avec Chiara Mastroianni, Melvii Pou- 
paud, Hubert Saint Macary, Serge 
Merlin, Mathieu Amalriç, Danièle Du- 
broux (1 h 35). 

Gaumont les Halles, dolby, I® 1 (36-68- 
75-55 ; réservation : 40-3 0-20-10) ; Le 
Saint-Germain-des-Prés, Salle G. de 
Beauregard, 6* (42-22-87-23) ; Le Bal- 
zac. 8® (45-61-10-60) ; Gaumont Opéra 
Français, 9® (36-68-75-55; réserva- 
tion : 40-30-20-10) ; Sept Parnassiens. 
14® (43-20-32-20 ; réservation : 40-30- 
20-10). 

LE MONDE EST UN GRAND CHELM 
Dessin animé franco-hongrais-alle- 
mand d'Albert Hanan Kaminski 
(1 h 16). 

VF: 14-Juillet Beaubourg, dolby, 3* 
(36-68-69-23); 14-Juillet Parnasse, 6® 
(43-26-58-00 ; 36-68-59-02). 
MUSSULMAN 

Film russe de Vladimir Khotinenko, 
avec Evgeni Mironov. Nina Usatova, 
Evdokia Germa nova. Alexandre Ba- 
luev, Alexandre Peskov. Petr Sait- 
chenko (1 h 50). 

VO: Gaumont les Halle*, dolby, 7®® 
(36-68-75-55 ; réservation : 40-30-20- 
10); Espace Saint-Michel, 5* (4407- 
20-49); Gaumont Ambassade, 8® (43- 
59-19-08; 36-68-75-55; réservation: 
40-30-20-10) ; La Bastille, 11® (43-07- 
48-60). 

RAISON ET SENTIMENTS 
Film américain d'Ang Lee, avec Emma 
Thompson, Alan Rickman, Kate Wlns- 
let, Hugh Grant, Grog Wise, Emilie 
François (2 h 15). 

VO: Gaumont les Halles, dolby, 1» 
(36-68-75-55; réservation: 40-30-20- 
10) ; Rex, dolby, 2® (36-68-70-23) ; 14- 
Juillet Hautefeuïlle, dolby, 6® (4833- 
79-38; 36-68-68-12); UGC Danton, 
dolby, 6® (36-68-34-21); La Pagode, 7® 
(36-68-75-07; réservation: 40-3828 
10); UGC Champs-Elysées, 8® (36-68 
66-54); Gaumont Opéra Français, 
dolby, 9* (36-68-75-55 ; réservation : 
40-30-20-10) ; UGC Lyon Bastide, 12® 
(36-68-62-33) ; Gaumont Grand Ecran 
Italie, dolby, 13® (36-68-75-13; réser- 
vation : 40-30-20-10) ; Mistral, 14® <38 
68-04-73 ; réservation : 40-30-20-10) ; 
Sept Parnassiens, dolby. 14® (43-20- 
32-20 ; réservation : 40-30-20-10) ; 14- 
Juillet Beaugreneile, dolby, 15* (45- 
75-79-79 ; 36-68-69-24) ; UGC Maillot. 
17® (36-68-31-34) ; Pathé Wepier. dol- 
by, 18® (36-68-20-22 ; réservation : 48 
30-20-10). 

VF : UGC Montparnasse, dplby, 6® 06- 
65-70-14; 3&-68-70-14) ; UGC Opéra. 


dolby, 9* (36-68-21-24) ; Les Nation, 
dolby, 12* (43-43-04-67 ; 36-65-71-33 ; 
réservation: 40-30-20-10); UGC Go- 
belins, dolby. 13® (36-68-22-27) ; UGC 
Convention, dolby. 15® (36-68-29-31). 
WEEK-END EN FAMILLE 
fifm américain de Jodïe Foster, avec 
Holly Hunter, Robert Downey Jr., 
Anne Bancroft, Dyian McDermott, 
Charles Duming, Géraldine Chaplin 
(1 h 45). 

VO: UGC Ciné-cité les Halles, dolby, 
1* (36-68-68-58) ; Gaumont Opéra Im- 
périal, dolby, 2® (36-68-75-55; réser- 
vation : 40-30-20-10) ; 14-Juillet Beau- 
bourg. dolby, 3® (36-68-69-23); 
14-Julllet Odéon, dolby, 6® (43-25-59- 
83; 36-6868-12) ; UGC Rotonde, dol- 
by, 6® (36-65-70-73 ; 36-68-41-45) ; 
Gaumont Marignan, dolby, 8® 06-68 
75-55 ; réservation : 40-30-20-10) ; 
George-V. dolby, 8* (3668-43-47) ; 14- 
Juillet Bastille, 11® (43-57-9061 ; 38 
68-69-27); 14-Juillet Beaugreneile, 
dolby, 15® (45-75-79-79; 36-6S-69- 
24) ; Pathé Wepler, dolby. 18® (36-68- 
20-22 ; réservation : 40-30-20-10). 

VF: Saint-Lazare-Pasquier, dolby, 8* 
(4367-35-43 ; 3665-7168; réserva- 
tion : 40-30-20-10) ; Paramount Opé- 
ra, dolby, 9® (47-42-56-31 ; 36-6881- 
09 ; réservation : 40-30-20-10) ; Les 
Nation, dolby, 12* (43-436467 ; 38 
65-71-33 ; réservation : 40-30-20-10) ; 
UGC Lyon Bastille, 12® (36-68-62-33) ; 
Gaumont Gobelins Fauvette, dolby. 
13® (3668-75-55 ; réservation : 4838 
20-10) ; Mistral, 14® (366864-73 ; ré- 
servation : 40-30-20-10) ; Miramar, 
dolby, 14® (366864-73 ; réservation : 
40-30-20-10); Gaumont Convention, 
dolby, 15® (3668-75-55 ; réservation : 
40-30-20-10). 

LES EXCLUSIVITÉS 

A L'ABRI DE LEURS AILE5 (Ind.. v.o.) : 
Reflet Médids I, 5* (3668-48-24). 
L’AMÉRIQUE DES AUTRES (fr.-brit.- 
all-, v.o.) : Lucemaire, 6® (45-44-57- 
34). 

L’ANGLAIS QUI GRAVIT UNE COL- 
UNE... (brit, v.o.) : UGC Forum Orient 
Express. 1» (36-68-32-24); UGC 
Triomphe, 8* (3668-45-47) ; Sept Par- 
nassiens, 14* (43-20-32-20 ; rés. 4838 
20-10). 

AU BEAU MILIEU DE L’HIVER (brit„ 
v.o.) : Lucemaire, 6» (46-44-57-34). 
BABE, LE COCHON DEVENU BERGER 
(am., v.o.) : UGC Ciné-tité les Halles, 
1* (3668-68-58); 14-JuîHet Odéon, 6® 
(43-25-59-83 ; 36-68-68-12) ; Gau- 
mont Ambassade, 8® (43-59-1968 ; 
36-68-75-55; rès. 40-30-20-10); 
George-V, 8® (3668-43-47) ; v.f. : UGC 
Ciné-cité les Halles, 1* (36-6868-58); 
Rex, 2® (3668-70-23); UGC Montpar- 
nasse. 6® {3666-70-14; 36-68-70-14) ; 
Gaumont Ambassade, 8® (43-59-19- 
08; 36-68-75-55; rés. 48382810); 
George-V, 8® (36-68-43-47) ;‘ Para- 
mouht Opéra, 9® (47-42-56-31 ; 3668 
8169; rés. 40-30-20-10); UGC Lyon 
Bastille, 12* (366862-33) ; UGC Go- 
belins, 13* (36-68-22-27) ; Gaumont 
Parnasse, 14® (36-68-75-55; rés. 48 
30-20-10); Mistral, 14® (366864-73; 
rés. 40-30-20-10); UGC Convention, 
15® (3668-29-31); Pathé Wepler, 18® 
(3668-20-22; rés. 40-30-20-10); Pa- 
thé Wepler, 18* (36-68-20-22 ; rés. 48 
30-20-10); Le Gambetta, 20- (46-38 
10-96 ; 3665-71-44 ; rés. 40-30-20-10). 
LE BALLON BLANC (iranien, v.o) : 14- 
Juillet Parnasse. 6® (43-26-5860 ; 36- 
68-5962). 

LA COMÉDIE DE DIEU (port., v.o.) : La- 
tina, 4® (42-78-47-86) ; Racine Odéon, 

6® (43-26-1968 ; rés. 40-30-20-10); Le 
Balzac, 8* (4561-1060). 

COÛTE QUE COÛTE (fr.) : Saint-An- 
dré-des-Arts I, 6® (43-26-48-18). 

DEAD MAN (A^ v.o.): Gaumont (es 
Halles, 1* (3668-75-55 ; rés. 40-3828 
10) ; Le Quartier Latin, 5® (43-26-84- 
65); Les Montpamos, 14* (386804 
73 ; rés. 40-30-20-10). 

DENISE AU TÉLÉPHONE (am, v.o.) : 
UGC Qné-dté les Halles, I” (36-6868- 
58) ; Les Rois Luxembourg, 6* (46-33- 
97-77 ; 36-65-70-43 ; rés. 483828 
10); UGC Rotonde, 6® (3665-70-73; 
3668-41-45) ; Le Balzac. 8® (4561-10- 
60) ; 14-Juillet Bastille, 11® (43-57-98 
81 ; 366869-27) ; ÊscuriaL 13® (36-68- 
48-24 ; rés. 40-30-20-10). 

EN AVOIR OU PAS (fr.): UGC Forum 
Orient Express, 1<® (36-68-32-24); 
Saint-André-des-Arts I, 6* (43-2848 
18). 

L'ENFANT DES NEIGES (fr.): 14-Juillet 
Parnasse, 6® (43-26-5860; 36-6858 
02). 

LES ENFANTS DU SOLEIL (fr) : 14-Juil- 
let Odéon, 6* (43-25-5963 ; 386868 
12). 

ESPRITS REBELLES (am, v.o.} : UGC Ci- 
né-erté les Hafles, 1* (36-68-68-58) ; 
Gaumont Marignan, 8® (36-68-75-55 ; 
rés. 40-30-20-10); George-V, 8® 08 
68-43-47) ; v.f. : Paramount Opéra, 9* 
(47-42-56-31 ; 36686169 ; rés. 4838 
20-10); UGC Gobelins, 13® (386822- 
27); Gaumont Parnasse, 14* (3668- 
75-55; rés. 40-30-20-10); Gaumont 
Alésia, 14® (3668-75-55 ; rés. 4838 
20-10) : Pathé Wepler, 18® (36-68-20- 
22 ; rés. 40-30-20-10) ; Le Gambetta, 
20® (46-36-10-96; 36-65-71-44; rés. 
40-30-20-10). 

LA FILLE SEULE (fr.) : Epée de Bois, 5® 
(43-37-57-47). 

HEAT (am., v.o.) : UGC Ciné-dté les 
Halles, 1- p 66868-58) ; UGC Clné-d- 
té les Halles, 1" (366868-58) ; 14-Jull- 
let Hautefeuïlle^ 6* (46-33-79-38 ; 38 
6868-12) ; Bretagne, 6® (36-63-04-73 ; 
rés. 40-30-20-10) ; UGC Odéon, 6® (38 
68-37-62); Gaumont Marignan, 8® 
(3668-75-55; rés. 40-30-20-10) ; UGC 
Normandie, 8® (3668-49-56) ; Max 
Linder Panorama, 9® (48-24-88-88; 


UNE SOIRÉE À PARIS 


rés. 40-30-20-10); La Bastille, 11® (43- 
07-4860) ; Gaumont Grand Ecran Ita- 
lie. 13® (36-68-75-13; rés. 483828 
10); 14-Juillet Beaugreneile. 15* (45- 
75-79-79 ; 366869-24) ; Pathé We- 
pler, 18® (3668-20-22; rés. 40-30-20- 
10} ; v.f. : Rex. 2® 0668-70-23) ; Para- 
mount Opéra, 9® (47-42-56-31; 
366861-09 ; rés. 40-30-20-10) ; UGC 
Lyon Bastille. 12* (366862-33) ; Gau- 
mont Gobelins Fauvette, 13* 06-68 
75-55; rés. 40-30-20-10); Gaumont 
Parnasse. 14® (3668-75-55; rés. 48 
30-20-10); Gaumont Parnasse, 14* 
(36-68-75-55 ; rés. 40-30-20-10) ; Gau- 
mont Alésia, 14* (36-68-75-55; rés. 
40-30-20-10): Gaumont Convention, 
15* (3668-75-55; rés. 40-30-20-10); 
Le Gambetta, 20* (46-36-10-96; 36- 
65-71-44 ; rés. 40-30-20-10). 

JUMANJI (am, v.o.) : UGC Gné-dté 
les Halles, 1* 066868-58) ; Gaumont 
Marignan, 8® (36-68-75-55; rés. 40- 
30-20-10) ; UGC Normandie, 8® (3668- 
49-56); v.f. : Rex. 2® (3668-70-23) ; 
UGC Montparnasse, 6* (3665-70-14; 
3668-70-14); George-V, 8® (3668-43- 
47) ; Paramount Opéra, 9® (47-42-56- 
31 ; 36-6861-09 ; rés. 40-30-20-10} ; 
UGC Lyon Bastille. 12® 066862-33) ; 
UGC Gobelins, 13® (36-68-22-27); 
Gaumont Parnasse, 14® 06-68-75-55 ; 
rés. 40-30-20-10); Gaumont Alésia, 
14® 06-6875-55 ; rés. 40-30-20-10) ; 
UGC Convention, 15* (36682831) ; 
Pathé Wepler. 18* 06682822 ; rés. 
48382810); Le Gambetta, 20® (48 
381896; 366871-44; rés. 483828 
10). 

JU5T1NO, L'ASSASSIN DU TROISIÈME 
ÂGE (esp., v.o 4 : Latina, 4* (42-78-47- 
86). 

MAUDITE APHRODITE fam., v.o.) : 
UGC Ciné-cité les Halles, 1- 066868 
58); Rex, 2® (36-687823); 14-JuitIet 
Beaubourg. 3® (3668-6823); Les 
Trois Luxembourg, 6* (4833-97-77; 
36687843; rés. 48382810); UGC 
Danton, 6* 086834-21} ; La Pagode, 
7® (36-687 807; rés. 4830-2810); 
Gaumont Champs-Elysées, 8® (43-59- 
0467; rés. 48382810); Gaumont 
Opéra Français, 9® 06687855; rés. 
48382810) ; Majestic Bastille, 11* 
0868-4856; rés. 48382810); Les 
Nation. 12® (4843-0467; 366871- 
33; rés. 48382810); Escurral, 13® 
08684824; rés. 48382810); Gau- 
mont Gobelins Rodïn, 13® 066878 
55; rés. 48382810); Gaumont Par- 
nasse, 14* 08687855 ; rés. 483828 
10); 14-Juillet Beaugreneile, 15® (48 
75-79-79; 36686824); BienvenQe 
Montparnasse, 15® (36-6804-73 ; rés. 
48382810) ; Majestic Passy, 16® 08 
68-4856; rés. 4830-20-10); UGC 
Maillot; 17* 066831-34); Pathé We- 
pler, IR* 06682822; nés. 483828 
10) ; v.f. : UGC Montparnasse, 6® 08 
687814; 36687814) ; Safrrt-Lazare- 
Pasquier, 8® (4367-3843 ; 386S-71- 
88; rés. 48382810); UGC Opéra, 9® 
066821-24); UGC Gobelins, 13® 08 
6822-27) ; Gaumont Alésia, 14* 08 
68-75-55; rés. 40-3820-10); Gau- 
mont Convention, 15* (36687855; 
rés. 48382810). 

MÉMOIRES D'UN JEUNE CON (fr.) : Es- 
pace Saint-Michel, 5® (44-07-2849). 
NELLY ET M. ARNAUD (fr.) : UGC Fo- 
rum Orient Express, I* (366832-24) ; 
Bretagne, 6® 0668-04-73; ris. 4838 
2810); UGC Danton, 6* (366834- 
21); Publlcis Champs-Elysées, 8® (47- 
287823 ; 36687565 ; rès. 483828 
10); Grand Pavois, 15® (4854-4665; 
rés. 48382810). 

PAR-DELÀ LES NUAGES fit, v.o.) : 14- 
Julllet Odéon, 6® (43-2859-83 ; 3868 
6812); Elysées Lincoln, 8® (485838 
14; rés. 48382810). 

PHSaiLA, FOLLE DU DÉSERT (Austr., 
v.o.) : Gnoches, 6® (48381062). 

LE REGARD D’ULYSSE (gr„ v.o.) : Lu- 
cemaire, 6* (45-44-57-34). 

LA ROUE (bangladab; v.o.) : 14-Juillet 
Beaubourg, 3® 08686823). 

SEVEN (•) (am, v.o.): UGC Gnè-dtè 
les Halles, 1' (386868-58) ; UGC 
Odéon, 6* (38683762); Gaumont 
Marignan, 8® 0&687855 ; rés. 48 
382810) ; UGC Normandie, 8® 06-68 
4856); Gaumont Opéra Français, 9* 
06687855; rés. 48382810); 14- 
Juillet Bastille, 11® (4857-9061 ; 38 
6869-27) ; Gaumont Gobelins Fau- 
vette, 13* 06687855 ; nés. 483828 
10) ; Gaumont Parnasse, 14® 0668 
75-55; rés. 40-382810); 14-Juillet 
Beaugreneile, 15® (48787879; 38 
686824) ; BienvenQe Montparnasse, 
15® (3868-04-73 ; rés. 48382810) ; 
UGC Maillot 17* (3668-31-34) ; Pathé 
Wepler, 18® 06682822; rés. 4838 
2810) ; v.f. : Rex, 2® (36687823) ; 
UGC Montparnasse. 6* 06687814; - 
36687814) ; Paramount Opéra, 9® 
(47-42-56-31 ; 3668-8169 ; rés. 4838 
2810) ; Gaumont Gobelins Fauvette, 

13® 066875-55 ; rés. 48382810) ; 
Gaumont Alésia, 14® (36687855; 
rés. 48382810) ; Gaumont Conven- 
tion, 15® 06687855; rés. 483828 
10); Le Gambetta, 20® (46-36-1896; 
366871-44 ; rés. 48382810). 

SMOKE (am., v.o.) : Gaumont les 
Halles, 1* 06687855 ; rés. 483828 
10) ; Les Trois Luxembourg, 6® (46-33- 
97-77; 36-6870-43; rés. 40-3828 
10); Saint-André-des-Arts II, 6® (48 
266825) ; Publlcis Champs-Elysées, 

8® (47-287823; 36687855; rès. 48 
382810); La Bastille, 11® (4367-48 
60) ; Gaumont Parnasse, 14* (3668 
7855; rés. 48382810); Grand Pa- 
vois, 15* (4854-4665; rés. 483828 
10). 

STRANGE DAYS (**) (am., v.o J: UGC 
Gné-dté les Halles; 1* 06686858) ; 
George-V, 8* (3668-4847) ; Miramar, 

14* (386864-73; rés. 48382810); 
v.f. : Paris Ciné i, 10* (47-7821-71). 


SUR LA ROUTE DE MADI50N (am., 
v.o J : Gnoches, 6® (4833-10-82). 
TAXANDRIA (BeL-AlL-Fr, v.o.) ; Epée de 
Bot* 5® (43-37-57-47) ; Sept Parnassiens, 
14® (482832-21 ; rés. 48382810) ; v.f. : 
Epée de Bois, 5® (4837-57-47). 
UNDERGROUND (européen, voj : Sept 
Parnassiens, 14* (482832-20; rés. 48 
38281CQ. 

VISIBLEMENT; JE VOU5 ABME (fe): 14- 
Juitiet Beaubourg, 3* 06686823). 
WTTTGENSTEIN (brh_ v.o.): Epée de 
Boi* 5* (4837-5747). 

LES REPRISES 

ANNIE HALL (an. v.o.) : Le Champo-E* 
pace Jacques-Tati, 5* (4854-5160). 
BARBEROUSSE (jap., v.o.) : L’Ariequin 
6* 06684824 ; rés. 48382810). 

LA BELLE AU BOIS DORMANT (ma., 
v.f.): Club Gaumont (Publias Mati- 
gnon), 8® (42-56-52-78: 36687855); 
Denfert. 14* (4821-41-01) ; Grand PSh 
voi* 15* (45-544665 ; rés. 48382810) ; 
Saint-Lambert 1S® (4832-9166). 

LES 101 DALMATTB4S (am, v.f) : Den- 
fet 14* (4821-4161) ; Grand Pavois, 15* 
(4854-4665; rés. 48382810); Saint- 
Lambert. 15® (4832-91-68). 

DÉSIGNÉ POUR MOURIR (am, wf) : Pa- 
ris Gné L 10* (47-7821-71). 

L'ENFER EST A LU) (A, v.oJ : Reflet Mé- 
dias, salle Louis-Jouvert S* (366848 
24). 

L'EXTRAVAGANT MR RUGGLES (am., 
xo) : Le Quartier Latin, S* (43-266465). 
LA JETÉE (fr J : 14- Juillet Beaubourg, 3* 
(36686823). 

LA JEUNE FILLE (A--Mex, ko.) : Action 
Christine, 6® (482811-30; 36687862). 
MADADAYO (jap, vo.) : 14-Juillet Par- 
nasse; 6* (48285800 ; 36685802}. 
METRO PO US (ail.); 14-Juillet Beau- 
bourg, 3* 086869-23) ; Studio Ga- 
lande, 8 (43-266468; 36680824; 
rés. 48382810). 

NOSFBtATU (a(IJ : Reflet Médias L 5® 
(36684824). 

ORANGE MÉCANIQUE (**) (brit, va): 
Studio Galande, 5® (48289468; 3668 
0824; rés. 48382810); Gnoches; 6* 
(48381062); Saint-Lambert. 15® (48 
326168). 

LA PREMIÈRE TOUS DE WOODY ALLEN 
(am, vlo) : Le Champo-Espace Jacques- 
Tati, 5® (48545160). 

PROMENADE AVEC L'AMOUR ET LA 
MORT (am, va) : Action Ecoles. 5® (48 
287267 ; 38687864). 

RmiFTS DANS UN CBL D'OR (am, uo) : 
Grand Action. 5* (48296440; 36 68 
7063). 

ZAZŒ DANS LE MÉTRO (fr) : Studio Ga- 
lande, 5® (43-266468; 36-680824; 
rés. 48382810) ; Denfert, 14® (482V44 
01) ; Saint-Lambert, 15® (4832-9168). 

LES SÉANCES SPÉCIALES 
CHRONIQUE D'ANNA-MAGDALENA 
BACH (a IL, ko.) : Denfert 14* (436M1- 
01) dimanche 11 h 40. . 

LES DAMNÉS (*) (it-aiti; \o) ; Acca- 
tone, 5® (48336886) dimanche 15 h. 

LES DISPARUS DE SAINTAQL (fi) : Bra- 
dy, 10® (47-780886) samedi 18 h 15. 
2lh35. 

EASY RIDER (am, v.o) : Sturikj Galandç, 
5® (48266408; 36680824; rés. 48 
382810) samedi 20 h 30. 

L'EMPIRE DES SBC (**) (ft-jap, ko): 
Accatone, 8 (48336666) dimanche 
13 h. 

JOUR DE FÊTE (fr) : Grand Pawit 15® 
(48544665; rés. 48382810) samedi 
17H10. 

PAPA EST EN VOYAGE D'AFFAIRES 
(youg, ko) : Studio Galande. 5® (4828 
9408 ; 36680824 ; rés. 48382810) di- 
manche 20 h KL 

LA WVRTY (am, ko) : Reflet Médids II. 

5* 08684824) dimanche 12 h. . 

SALO OU LES 120 JOURNâ=5 DE SO- 
DOME {**) fit, ko) : Accatone, 5® (48 
336666) dimanche 19 h 50. 

THX 1138 (am, ko) : 14-Juillet Beau- 
bourg 3® 0668(9-23) samedi 0 h 25L 
70 BEOR KOYTO BE (am, v.o.) : Reflet 
Médids IL 5® 08684824) dimanche 
Il h 55. 

FESTIVALS 

BUNUEL, ARCHITECTE DU RÊVE, Reflet 
Médids U 5® 08684824). Le Charme 
discret de la bourgeoisie, mar. 12 h. 
ONÉ-CLUB CLAUDE- JE AN PHILIPPE 
(ko), L’Arlequin. 6® (36684824). Seuls 
les anges ont des ailes, dim. 11 h. 
ONÉ-UBRE, Grand Action, 5® (4829-44 

40). Pickpocket hja 12 h, mar. 12 h. 

GNÉ-U (ko). Grand Action, 5* (4829- 
44-40). La Nuit de l'iguane, lun. 12 h, 
mar. 12 h. 

COUP DE CHAPEAU A WOODY ALLEN 
(ko), Mac-Mahon, 17* (48287969). 
Tombe les filles et tais-toi, sam. 18 b, 

20 h, 22 h ; Hannah et ses sœurs, tfim. 

14 h, 16 h, 18 h, 20 h. 22 h; Prends 
l'oseille et tirerai, lun. 14 h, 16 h, 18 h, 

20 h. 22 h. 

EGYPTE : CHUT ANS DE CBTËMA (v.o). 
Institut du monde arabe, 5* (40-51-39- 
91). Les Rêves de Wnd et Camélia, sam. 
t7 h ; Le Caire 30. cEm. 14 h 30 ; La Grive 
et K automne, dim. 17 h. 

IA FBUME (ko), Institut finlandais, 5* 
(40616809). Quand le ciel tombera, 
mar. 19 h. 

FESTIVAL MORETT1 (ko). Reflet Médids 
*9® (38684824). Bianca. kjTL 12 h (H. 

LE GRAND RENOUVEAU DU CINÉMA 
britannique (v.o). Grand Action, s* 
(4829-44-40). Petits Meurtres entre 
amis. sam. 18 h. 20 h. 22 h; Raînlng 
St o nés, dim. 14 h, 16 h, 18 h, 20 h. 

22 h ; Drowning by Numbers, lun. 14 lv 
I?î^*u ,9h L 2Th30; The Hft * mar. 

14h, 16 h, 18 h, 20 h, 22 h. 

HOMMAGE A SERGE GAINS BOURG 
L'Entrepôt' 14® (4S43-4163). Slogan,' 
lun. 14 h, 16 h. IB h, 20 h, 22 h ; Je 
t'aime, moi non plus; mar. 14 h, 16 h, 

18 h, 20 h, 22 h ; Charlotte for ever. 


sam. 18 h, 20 h. 22 h; Stan the Flash er, 
dim. 14 h, 16 h, 13 h, 20 h, 22 h. m 

LES INDÉPENDANTS AU RÉPUBUQ Le- 
République. 11® (480851-33). Maine 
Océan, lun. 20 h 30. 

JACQUES TOURNEUR (ko), 14 Juillet 
Parnasse, 6® (43-2858-00). l'Homme 
léopard, sam. 17 h 30. 18 h 45. 20 h, 
21 hIS, 22 h 30. mar. 17hS), 18h45. 
20 K 21 h 15. 22h 30; la Féline, lun. 
17 h 30, 19 hr 20 h 30. 22h; Pendez- 
moi haut et court dim. 18 h, 20 h, 22 h. 
JOAO CESAR MONTratO (v.o). Studio 
des Ursulines, 5* (43-2819-09). Sil- 
vesmt, mar. Tl h 45. 

LOUIS JOUVET, Le Champo-Espace 
Jacques-Tati, 5® (43646160). Knock, 
sam. 18b, 20b. 22 b; L'AJibi, dim. 14b. 
15 h 40. 17 h 20, 18 h 50, 20 h 20. 22h; 
Copie conforme, lun. U h. 16 h, 18 h, 
20 h. 22 h; Lady Paname. mar. 14 h, 
16h, 18 h, 20 h, 22 h. 

MARIA KOLEVA FILMS, Gnoche Vidéo. 
5* (47-0061-31). Isabelle et les 27 vo- 
leurs, une leçon, sam. 18 h. dim. 17 h, 
lun. 18 h, mar. 18 h; Annie Vacelet 
psychogêographe ou comment vivre 
sa folie aujourd'hui, dim. 12 h ; John, le 
dernier ouvrier sur terre, dim. 15 h ; 
Antoine Vitez s'amuse avec Claudel et 
Brecht lun. 20 h ; Paroles tues ou ai- 
mer Â Paris en étrangère, sam. 20 h; 

. L'Etat de bonheur permanent, dim 

19 h. V 

MATA DERBt Centre Pompidou. Salle 
L-Rertoir. Cinéma du musée, 4* (4478 
12-33). Cartoon le Mousse, sam. 18 h ; 
Artificiel Paradse, dim. 18 h. 
M1CHELANGEL0 ANTONION! (v.o.). Ac- 
tion Ecoles, 5* (48287267). U Notre, 
dim. 14 lt 16 h 3a 19 h. 21 h 30; L Av 
ventura, sam. 19 h, 21 h 30, mar. 14 h, 
16 h 30. 19 h, 27 h 30 ; UEdipse. lun. 
14 h, 16 h 3a 19 h. 21 h 30. 

LES MIDIS DU LOUVRE (v.o.). Audito- 
rium du Louvre, Y* (40-2852-99). The 
Raft of the « Médusa •, lun. 12 h 30. 
NUfT KUBRKX TOAC tuoX Max Under 
Panorama, 9* (482A6868). Films sur- 
prise, sam. Oh. 

PROGRAMME DE COURTS MÉTRAGES 
DE GARR1 SARDINE (v.o). Le Répu- 
blique. 11* (4865-5V33). Le Loup gris 
et le Petit Chaperon rouge, dim. 
13 h 30. 15 h. lun. 14 h. 15 h 30, 17 h, 
mar. 14 h, 15 h 3a 17 h. 

PROGRAMME DE COURTS MÉTRAGES 
DE GARm SARDINE (ko.). L’Entrepôt 
14* (45-43-4163). Gnq films d'anima- 
tion. sam. 18 hi 20 h. 22 h. dim. 14h, 

16 h, 18 K 20h, 22 h. lun. 14h. 16h, 

18 h, 20h. 22 h, mat Uh. I6h, 18 h. 

20 h. 22 h. 

WERNER FAS5BJNDBÎ (ko), Accatone. 

5* (48336666). Les Larmes amères de 
Petra von Kant dim. 17 h 40. 

WE5TBINS (ko), Publicis ChampvEly 
sées. 8 (47-287823). La Dernière 
Chasse, sam. Oh. 

WWM WBSIDERS (v.o), Accatone. 5® (48 
^ 336666). Pari;,. Texas,. sam, 18 h 40; 
Àlke dans les villet niür.’lTh 50; Jus- 
qu'au bout du monde, sam. 21 h 10; 
L'Ami américain, lun. 21 h 10. 

LA QNÉMATtcQUE 

PALAIS DE GHAILLOT (47-042404) 
DIMANCHE 

La Cinémathèque de la danse pré- 
sente Katia et Volodia (1989), de Do- 
minkpje Delouche. 16 h 30; L'Homme 
de désir (1970), de Oominique De- 
louche,. 19 h; Comme les oiseaux 
(1991), de Dominique Delouche, 21 h. 
SALLE RÉPUBLIQUE (47642424) 
DIMANCHE 

Enfermement: Cui-de-sac (1966, 
v.o.s.t.f.). de Roman Polanski, 17 h; 
'Barton Finfc (1990, v.o^.tf), de Joël 
Coen et Ethan Cbea 19 h 30 ; Le Châ- 
teau de la pureté (1972, v.OAtf), d*Ar- 
turo Ripstein, 21 h 45. 

CENTRE GEORGES-POMPIDOU 

SALLE GARANCE (42-7837-29) 
DIMANCHE 

m Cinéma suisse : Hécate (1982), de 
Daniel Schmid, 14 h 30; Repéraqr- 
(1977), de Michel Soutier, 17 h 30; L 
dans la montagne (1938), de Max Hau- 
fler, 20 h 30. 

LUNDI 

Le Cinéma suisse : Premier Amour 
(1970), de Maximllian Schell, 14 h 30; 
L'Amour des femmes (1981), de Michel 
S outte ç 17 h. 30; Le Milieu du monde 
(1973), d'Alain Tanner, 20 h 30. 


VIDÉOTHÈQUE DE PARIS 

2. grande galerie, porte Saint-Eus- 
taehe. Forum des Halles (48283430) 
DIMANCHE 

Fbits divers : Seul, avec Claude (1993), 
de Jean Beautfin, 14 h 30 ; Chute libre 
(1992, v.o^.tf), de Joël Schumacher, 
16 h 30 ; Le Septième Continent (1988, 
v.oj.t.f.), de Michael Haneke, 19 h; 
Bande-annonce: L'Argent (1983), de 
Robert Bresson ; Le Pactole (1984), de 
Jean-Pierre Mocky, 21 h. 

MARDI 

faits divers : L'Appartement de la rue 
Vaugirard (1973), de Christian BoRans- 
ki ; La Vie à (envers (1964J. d'Alain Jes- 
sua, ,14 h 30 ; Une histoire d'amour 
0951), de G. Lefranç, 16 h 3Q ; L'Argent 
(1983), de Robert Bresson. 19 h; Rapt 
(I960). d'Igor Barrère, 21 h; La" Ma- 
chine (1997), de Paul Vecdiiali, 19 h. 

(*) Ftlms interdite aux moins de 12 ans. 
(**) Films interdits aux moins de 
16 arts. 
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LES CROSSES TÊTES 

DivertiaeiiwTTt présenté par Phappe 
Bouvard. Avec Enrico Madas, sitrç 


France 2 France 3 Arte 


SAMEDI 2 MARS 
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Lectetq.Amaivü Lear, Francis 
Porir, PhgppeCageffi, Vincent 
Perrot. Vincent UgaT_ (120 min). 

246314 


PIÈGE DE SANG 

Téléfilm de James Leramo, 
avec Ter en ce Knox, David 
Warner (95 min). 5S39043 
Une jeune fille victime d’une 
crevaison à un 
règlement de comptes entre 
malfaiteurs. Ces derniers 
engagent un tueur à gages pour 
l’éliminer, mais il tombe sous 
son charme- 
0-20 Formule foot 

0- 55 Histoires natnroltefr . 

(et 230, 5-10). 

1- 45 Journal) Météo. 

2-00 Les Rendez-vous de ramante 

(rediff.) 2^0 et 4J5T7= 5 mrif J 3JH La 

^ Pfrpgue.435 butanes- C55 Manque. 


FAITES LA FÊTE 

ttvOTfasementprtjMéparMfcM 
(tarie-, Vhgtarô Lemoine a Uurere 
Gerra. ESseo. Avec Pierre Brimade Se 
et Dfeuknnë, Marc job* 5* Otai, 
taspafe a ChetaBer, OomWqae de 
Lacoste, Imagination- 
045min). 788294 


COUKTEMANCHE 
NOUS FAIT 
UNE SCÈNE 

Bmits de son cne-nBfMfacw 
enreçÿs&éenTOM 

(60 min). 167B378 

030 Flash Info. 

0l 2Q Troisième an-temps. 

Magazine du rugby. 

1.15 La 25* Heure. 

Magazine. 

Les dauphms ont-ils ue 
*ne?, de Wolfgang Bayer 
(50 min). 6878531 

2JB 75 eettffltses de iifin. 235 tAd. 
L'art dans les capitales: Vienne. 3120 
Descentes, ceo Bouillon de rnhnre 
(reâff-)5-sa pesdn mbafe. 


TANGO, . 
MAMBO 

ET CHA-CHA-CHA 

lEénbndeRinçofse 
Detam-Thonidet. avec Bernadette 
Lafont, Marthe! Mandai (90 n**). 


► LES BRÛLURES 
DE L'HISTOIRE 

Magazine. 

Le exsde monsieur K. Les années 
Khroodrtthev 1953-1964 (60 min) 

6887268 

2330 Journal, Météo. 

23JB Gymnastique. 

Sport tntamodonain de 
France A Bercy: 
demi-finales (40 min) 

2454005 

0J5 Arable Sbepp. Musique. Retour 
iT Afrique; de frmCassencLUOMn- 
sâqpe Graffiti 44 dacs pour vieÀom, e»- 
cwsti de Bartoii, par Josef Lendvai et 
MOdos Szembeliy (15 arin) 


► WILD PALMS 

Série. [V6] Un manie étrange, de Kato Cordon, ntx 
ixwt BdîSai (45 rtûnL 936889 

21 30 MétropoBs. Cinéma du réel ;C**erîne 
dément ; le cirque ftomanès ; l'abécédaire de 
QBes Ddetoe : I cormik idée (Z) : le Festival de 
Berlin (60 raie). 44821 

2230 Flan séquence. Légitime défense. Court 

métrage de Henri Paul Kordila (5 min) 68956 


MUSIC P LAN ET 

Magazine. Pop Galerie. Tînt Tome, de Hannes Rossacher 
(60 min) 5466598 

2335 Kaspar Hauser. 

Téléfilm [2Q] de Peter Sehr, avec André 
Ebennarm, KatftarfauThaBMCh(90min) 

7409173 

Tiré du cachot dam lequel il avait été jeté ù 
h suite d’un complot politique, Kaspar 
Hauser apprend, difficilement, ù vivre 
comme on être humain. Mais deux 
questions lui taraudent P esprit : • Qui sont 
mes parents? Qui suis-je?* 

IBS Canaan hamy dessins animés (7/101- Bat Parti 
(1929) ; Unde Tbm and Utde Eva (1932) iSuridn Hi the Badt- 
tub (1930) (redtrr.) U5 Ment&ano, Ions a rots. Docu- 
mentaire de Sus» Tbdd et Andrew Yttung (v.a, rtdlff, 
SS min) 


AUX FRONTIÈRES 
DU RÉEL 

Mauvais sang (60 min). 6925579 
L'Hôtt (55 min). 8230005 

Insomnie (50 min). 6813753 

Dora Mauvais sarvg, des 
citoyens sans histoires se 
transforment en tueurs 
impitoyables ; L’Hfte met 
Mulder et Sailfy sur la piste d’un 
parasite géant meurtrier qui 
honte les égouts de Ntwark ; 
dans Insomnie, un vétéran du 
Vietnam, utilisé comme cobaye 
humain pour des expériences sur 
ht privation de sommet 
entrepren d de se venger. 

2330 Les Contes de la crypte. 

(25 min). 73802 

► Nuit Serge Gainsbourg 
0-00 Frêquenstar. 

(65 min) 61598 

130 Concert r 

Serge Gainsbourg. 
Enregistré au Casino de 
Paris en 1985 (80 min). 

8950227 

200 Best of Gatasboarg. Musique. 
jSS 1a Sigi de la duoND fcmçûD&e. 
Documentaire. Serge Gainsbourg 
(50min) 5.15 Boulevard des clips. 
Musique. 


Canal + 


LA NUIT 

DES CÉSARS 1996 

La 21* Nuit des Céan présidée par 
Philippe Noir» et présentée par 
Antoine 

de Caunes.er direct da théâtre des 
Curaps-Eysées 

045 min) 9746*60 

2255 Flash d’information. 


JOUR DE FOOT 

(60 min) 94314 

Q4M Le Journal du hard. 

005 L’Emprise de la passion 
Filin de John Leslie 
(1994. classé X, 90 mm). 

8400395 

135 A la recherche 
de Bobby Fischer* 

Film de Steven ZaiTian 
(1993, v.tt, î06 min) 

6222550 

330 Vamonrire 

FBm de NiooUs BazUtrief 
(1994.89 min) 2226540 

4-50 Un monde parfait ■ ■ 
Film de CEm EastMOOd 
(1993. ♦. 153 fr.in) 

11801260 


Les soirées 
câble et satellite 


1930 Journal (RTBF) 204» l£ nid 
tombé de robean. 2130 TBédnf- 
ma. Z20Q Journal (Rance 2) 2230 
La Note des Césars 1996. 030 Soir 3 
(France 3) U® journal rrSR) 130 
virions d'Amérique (15 ndri) 

Planète 

2035 Küométxe zéro- KJCJH.2U0 
Wdz. ZL50 Matseffle de père en ffis. 
B/3) 2240 15 Jours sur Plante. 
232» BQrtï_ vivre sms Katie 6J» 
Les Ueox sacrés dn bouddhisme an 
NépaL [381. SMvaratri, un pèlerinage 
hindouiste 3 Xatmandu. 0 l 4O Quand 
le nougat a le goût de bouchon 


Paris Première 

Concert : lanv CovdL Enregistré 1 
Salvador, au BrtsH, en 1992 (60 min) 

Ciné Cinéfil 

20.50 Le Club. 

Invité :7ferenz Stamp. 

22JS Un Américain 
en Normandie. 

De Jean-Piene Catherine » 
Jean-Louis Comcfi. Le Jour J 
de Samuel JUtet 
2330 La Citadelle ■■ 

Fflra britannias-aiTiéricaln de 
King Vkkx (1938, N., uzx, 

110 min), avec Robert Donat 
21579111 


Fam de Frank laurier (1947. 
tL,va. 95 mbiX avec Steuon 
Crangec. ' 17458154 

235 Moôdeur Rasonne ■ 
FBm de Cbristbm-faque (19S6, 
N, 80 raid), avec Jules Berry. 

82480390 

Ciné Cinémas 

2030 Séparés mais égaux 

TSefBm américain de George 
Stevensjr p/2] 0991) 

2205 ► Oné Ciné courts- IWté: 
Romain Goupil, pour son court 
mttnge Us Petits Amants 
23 JB Black mic-mac2 

F3m de I4am> Pmdy p 9», 

80 min) avec Eric Nuit 

93952444 

035 IntBscrédons rfbteL Téiéfiln 
classé X (80 mlo) 
lASButchCasâdy . . 
et le KM* 

FVm de George Roy MB 0969. 
va, 1 1 0 min) avec Paré 
NesHnatv Robert RedfbnL 

23589883 


Série Club 

1930 Le Club. 19-10 Famé. Le trac. 
2030 Carabes offshore. Quand 
rnjanim Vehu hR. MJEerhimam. 
kL Las enfants du désespoir. 2335 
Au-delà du néeL le catnfiéon. 040 
An plaisir de Dieu (45 n*ln), 

Canal Jlmmy 

21.00 Angel a, quinze ans. Les 
bonnes résolutions. 2130 le Frelon 
wt te Reton wn et le pyromane. 

22.15 Chronique dn chrome, w m 
lâqaid Télévision. 2245 Tas pas 
oné Idée? Invité.- Jean-François 
Deniau. SAS Quatre en un. 025 
SétafekL Le portier. 040 Route 66. 
Le cauchemar (55 min) 

RTL 9 

19.55 La Vie de famille. Le 
pensionnaire. 2030 Les Cinq Dép- 
otes tâmaes. Mystère et pommes 
de pins. 2235 Imoafenc «Mp*"»- 
2335 Tflé-acbaoTSM LÏimwÔ- 


Æie Pardon. )15 Classique. Œuvres 
interprétées par le Grand Orchestre 
de RTL (90 irun). 

TMC 

2000 Drilles d’histoires. 20.10 L’A) 
bum Warm 22.15 Le Pouvoir des 
mas. De Niaei Tumct. 4% Un bMei 
pour le parada. 23J5 Le CUnois. Les 
somnambules. 045 Secret bancaire. 
Blues i La Nouvede-Orléans (55 min) 


Eurosport 


Milan (lolie), dem) finales 
naominj. 889111 

1730 Grand Prix Magazoe. 1830 
Karting. 1900 Ans mamaux. 

1935 Basket-ball. 

En direct. Champicniut de 

France Pro A 

23* journée : 
VStebanne-Nancy, 1 
VSeurtnnne 

(llOimn). 9971043 

2145 Tennis. 2345 Golt 045 For- 
mule Indy (60 min) 


930 SkL En direct. 

Coupe du monde. 

Slalom géant dames. 

1 n manche. èNarvik 
(Norvège) 

(70 min) 9484753 

1235 SkL En direct. 

Coupe du monde. 

Slalom géant dames. 

2* manow. A Narvik 
(Norvège) 

(50min) 8044376 

1430 lfemiis. En direct. 

Tournoi messieurs Indoor de 
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France 2 France B La Cinquième M 6 


13- 00 Journal, 

Météo, Dafic infa 
1330 Wàlker Texas Rangée 
L'Insigne de la honte, Série 

14- 15 Arabesque. 

Bijoux de fboiDle Série 
15.05 Le Rebelle. Série 
1535 Les Dessous * 
dePabnBéadi. 

Série. 

1 6.50 Disney Parade 
1735 Des mOEoQS de copains. 
1930 7 SOT 7. Magazine 

invités: Simone Ve3, José 
Bidegain, président de 
fAlCF (60 min) 5749 
2030 Journal, 'Hercé, 

La Minute hippique. 
Météo. 


1235 et 13.15 Météo. 

1330 Jouma) Loto. 

13^5 Dimanche Martin. 

Auec Enrico Madas. 

15.10 Cousteau. Documentaire 
(55 min) - . 60B7864 

1635 Dimandae Msçrtfn, . . , u 
Avec Yvette Hornëc. • 

1730 et535 Stade Z . ... ; 

Ski : Coupe du monde ; 
Rugby: 

Irbnde-Pays-de-Gales et 
EcosseAnÿettne ; 

Fbotbal: Championnat de 
. France de DI ; 

Gymnastique ; Cycfisme ; 
L'hetododesJO. 

1846 Déjà dimanche. 

Invité : Patrick Brad. 

1935 Déjà le retoon 
1939 Journal, Météo. 


13L45JotrmaL 
1335 Kena 
13-10 Les Quatre 

ERnsnadaîres. Hawaï, 
naissance d'un volcan. 
1435 New Yorif District 

Série lfc . . -j 
1435 Sport dimanche. *- 
1535>TKjo£ r CQdtirec^., 
rfAuteuü; 1530b 
Gymnastique; 
Internationaux de France à 
Bercy. 

1735 lignes de mire. 

Lapubfidté. 

1835 U 19-20 de 
7 Information, 

19-08, Journal régional. 
2035 les Débattenrs. 

Divertissement, 

20.10 BennyHBL 
Divertissenient 


1330 Fenêtre sur court Magazine 1330 Détours 
de France. Le musée de rabsinthe 1400 L’Esprit 
du sport. 15-00 Tfrva. Documentaire Aventure dans 
P Arctique 1600 Deux ans de vacances. Feui Béton 
[46)1700 Le Sens de l’Histoire. Lesdvib 
afletnands : la vie dans le Rekh. Témoins : François 
nédaride oSw Wfieviorfca. 1830 Va savoir. 
Magazine La route en chantier, présenté par Gérant 
Hein. , 


Arte 


A GAUCHE 
EN SORTANT 
DE L* ASCENSEUR 

FHm français d'Edouard MaRnaro 
0988,83 min) 579688 

D’après une pièce de Gérard 
Lauzier, L’Amuse-gueule, un 
vaudeville cinématographique 
complètement raté. 

22.15 Oné dimanche. 


U SEUL 
TÉMOIN ■ 

Film américain de Peter liyams avec 
Gene Hacfcman, Arme Archer (1990 
100 min) 5221681 

Une jeune Janme quia assisté par 
basant b un assassmatprend lafiate. 

Le procureur chargé de faffam ht 
retrouve dans ks montagnes 
Rocheuses. Il a été tuieL. 

0.10 Journal, Météo. 

020 et 1.15 Concert, 

Piano romantique 
Enregistré A régüse 
Saint-Louis des Invalides. 
105 et US, 3J», 3-40, 4.15 TF1 nrfL 
246 Histoire de la vte. 320 et 5-10 FBs- 
ECérei natnrdes. 45D Mnsiqne 


TOOTSIE ■ ■ 

FHm américain de Sydney Fobdt 
(1982,120 min) 79283777 

Un comédien qui ne trouve pas 
de rôle se déguise en femme et 
devient la vedette d’un 
feuilleton de tâévislon. Un tour 
de force de Dusù'n Hoffman. 


TARATATA 

Présereé par NaguL 

Spédal duos. Avec Vbnessa Parada et 

WBy DeVBe ;Jeen-Uxib Aubert et 

lemw Kravhz : Michel Jonasz et AI 

jarerau ; Chartes Aznavour et Tonton 

David. 

(90 min) 545681 

035 Journal, Météo. 

0140 Musiques au cœur. 

Spédal Georg Sotte Concert 
donné à l’occasion du 
' centenaire de fONU. 
Œuvres de Rossmi, Banolc, 
Beethoven. (70 mJb) 

3937B51 

240 SavotrpfcB santé (rexfiffi) SX 
Aider rorewe 440 bines. 450 Dé- 
Un^tair e.wnv«4fi animé- . 


Les soirées 
câble et satellite 


T930 Journal (RTBFV MU» 7 sur 7. 
2130 TBéscope. 2230 Journal 
(France 2) 

2230 La Garce ■ ■ 

«m de Christine Pascal 
(1984,105 mini 89094390 

a» Kaléidoscope- 030joani*| 
^ RanQe g ^LOQAo WTOl (158)130 

Planète 

2035 Quand le noogat 8 le goto & 
bouchoa. 2L20 Les Nouveaux Ex- 
plorateurs. [7/12] Les colères de la 
terre. 2L50 Mffl 91. au oaenr de 
r armée Ronge. 2245 Mary Lou 
Wffllaois. 2345 Camoufiage pour 
survivre. 035 ► livt ta^itie, mon 
homme 1 (70 min) 


Paris Première 

2030Tbpflop. 

21 30 Jercmiah JohnsorrM ■ 
F®n da Sydney Rjüatic 

(1971, vz>, 105 min) 

30088574 

2245 Concétt:Tbe Vanguard 
jan Orchestra. 

Ervêgistré su fetiwl Jazz è 
Vienne Osère)en1994 
(40 min) 48746870 

»2S Eco, écu et qnd î’ft» le Ca- 
nal du savoir La mesure en 
questions, avec François Dagognet 

(60 min) 

Ciné Cinéfil 


Film de Frank uunderOM?, 
N, va, 90 miiDavecStewlrt 
Oranger. 5228203 


INSPECTEUR 
DERRICK . 

Série. Soif de vérité («mih) 704222 
2135 Un cas pour deux. Série. 
La mort en scène, de 
Michael Gutiràn (60 mm) 
2235 Dimanche soir. 

23-40 Journal, Météo. 


THE PRIVATE 
AFFAIRS OF . 

BELAMI ■■■ 

FBm américain «f Albert Lew to 
(1947, v. 0,110 n*i) 4797067 

Adaptation du roman de 
Maupassant, infidèle ù la lettre, 
particulièrement ù la fin, mais 
admirablement proche des 
romans décadentsfrançnis *fin 
de suède». Une reconstitution 
d’époque réussie. Fascinante 
interprétation de George 
Sanders. 

US5 Musique Graffiti. Coocert ly- 
rique: CJcix ehe dnctr q, de Rnsrini, 
par Christine Barbaux, soprano, 
Christian ivakfl, piano (15 min) 


d, va , 90 min) avec ABee 
Paye. 3303154 

23-30 Le Pays de là haine ■ 

F&n de HaB Bartett 0957. M, 
90 it*i) avec Joanne Dru.' 

3806809 

130 Gringalet 

Film tf André Bothomieu 
- (1946, N, 100 mirO 28488723 

Gné Cinémas 

2030 Lacombe Luden ■ M 
Fimdt Lûub Mifle (1974, 

135 nüû, avec Pierre Blahe. 

' 8906131 B 

22-45 Histoires 

d’ontre-tombe* 

Hlm de Freddie Frands 0972. 

va» 95 min) avecj oan 
CoKms. - 38777319 

OJM MetropoBtan ■ 

F8m do Whh StBbmn 099Q, 
vq,95tnlri)avecc arotyn 
Forhu. 835S5839 

. 135 Danslasdrée ■ 

' FUmdeRranoescaAiddbiigl 
(WO, 90 ndq) avec Sandrine 
... Bannabe. ‘ 73232162 


1930 Csrtoou Faaory. 

Dessins animés [8/i OJ. 

Transatiantic FGght (1925); Hook and Ladder 
Hokum 0933) ; Créât Big Bunch of Tou 0933) ; 
Utile Black Sambo 0935) 

1930 Maestro. 

Magazine. 

tarin Maazel dirige Mcndelssohn et Maldec. 
Avec Dîetrldi Fbdier-Diskau et (Orchestre 
radio symphonique de Berlin (60 min) 3390 

2030 8 1/2 joumaL 


SOIRÉE THÉMATIQUE: 

LES LOUPS 

Proposée par Sabine Bubedc. 

Rediffusion d’une soirée qui a connu un grand 
succès des deux cités du Rhin. 

2030 Sur les traces du loup. 

Documentaire. [V2) D'Erik Zbnen 
(40 min) 5408951 

2130 Petit Loup. 

F3m d'animation britannique d*AnVtombaut 
0992,5 min) 21777 

21 35 Le Loup blanc. 

Documentaire de David Mech et Jim 
Bra nd enburg (50 min) 9058615 

22-25 Sur les traces du loup. 

Documentaire. [2Q] D'Erik Zknen 
(70 min) 5326311 

2335 La FîDe du loup-garou ■ 

Titan américain de Henry Levin avec Nina Foch 
0944, N^v. Ol, 63 min) 5833118 

035 MétropoE». Maaarine présenté par Ptate-Andrf Bou- 
tsng et Aav Mflen. Gnéma du (éel : Catherine GUmenc ; te 
cirque Rontanès ; rabédkUire de CaOes Deleuze :! comme 
idée pq ; le Festival de Berlin (reefiff.) 130 La MaléÆakxi 
de For noô. Documentaire. Le Itenezueta malade du pé- 
trole, de Roberts Sanchez (mfifE) 200 COBectiou Hoqy- 
wood I95a Série. [W28 J Le témoin, de Robert Aldrich, avec 
Chartes Bronson, Dfck Pmwefi (retflff- 30 min) 


1330 PrStenmoi ta vie. 

TéiéfBm de Robert Oie nault 
etMeiviBe Shavdson [1/2 et 
2C) avec S refan ie Fowers 
(ISO min) 75444241 

Deux soeurs Jumelles 
. échangent kur destin 
pour quelques jours— 

16.15 Culture rock. 

Bruce Springsteen. 

17.15 La Guerre des privés. 
Téléfilm de Jean-Pierre 
Prévost (84 min) 8004222 
Une agence de détectives 
« à Tancienne » est 
confrontée aux nouvelles 
technologies. 

1 930 ► Bugs. Série. 

1934 Six minutes 
d’information. 

2030 E = M 6. Magazine. 

2035 et 0-45 Spores. 


ZONE INTERDITE 

Magazine de 
Patrick de CarOÜS. 

Reportages : minceur, gare i 
ramaque ; Manae. enfants à tendre; 
Sida : sur b piste du vaccin ? 

(115 min) 834203 

22.40 et 4-4 5 Culture pub. 

Magazine. 

Sots gros et maigris I 


PASSION TORRIDE 

TSèfilm de Neal Sundstrom avec 
Renzi, Eric Doncatti (83 min) 

7479932 

Un photographe de mode, 
devenu amnésique après un 
accident de voiture, a tout 
oublié de son épouse qui se 
serait suicidée. Mais les images 
qui le hantent tendent à 
remettre en question les 
circonstances de la mon de sa 
femme. 

130 Rock express, iggy Pop. 

Anthrax. Sépulture. 

1 JS Best of 100% nouveaux. 

25S Parts top tnodcL Documentaire. 
3JS0 Sade BaHad. Documentaire. SJO 
Boulevard des cDps. Musique. 


Série Club 

2035 Le Qub. 2tLO Au plaisir de 
Dlen. 2335 Au-delà du réd- La main 
de verre. 0-40 Sdtimanski. Les 
enfants du désespoir (90 min) 

Canal Jimmy 

2030 SdnfekL le portier. 2035 
Dream On. Charretée bien ordonnée. 
2055 Top tels, invité: lou Reed. 
2135 Fauter Tbd. Et Dieu créa il 
femme. 2205 Chronique New Age. 
77 w ta '• /n uin r sur Jfmmy. 2230 
New Yœk PoHce Bines- SÆ Cobra 
f3ih 2335 'Les EKWtesscrara. Le 
soucoupe «criante. 035 NasbviDc 
Ibmcjsce, De fivute Plécuttr. 130 
Concert: Ptnk Floyd, The Wall. 
Breoiszré Postdamer Platz, i Beriïn, 
Ie21 jt^enWOOOSmtn) 

RTL 9 

2030 L’Homme qui «xdut Bue roi. 
FBm de John Huston (1975, 130 min) 
avec Sein Conresy. Aventures. 2240 
Ces garçons qui venaient du BréslL 
FBm de Frankfin J-Sduffner (1978, 
130 min), avec Laurence Olivier. 


Drame. 050 Télé-achai: U5 VWci le 
temps des assassins. FBm de juGen 
Duvnrier 0955, N,no min) avec jean 
Gabln. Drame. 

TMC 

2025 Drilles d’histoires. 2035 Les 
Aventures dn Baron de Mtmdian- 
sen. Film de Terry Gilliam 0988. 
125 min], avec John Nevffle. Comédie. 
2240 Ibor de dmuffe. 2330 Auto- 
mobflïjmc 065 min) 


Eurospoit 

1430Teonf5.EntfirecL 

Tournoi messieurs indoor de 
MSan (Italie) finale 
(120 min) 729970 

1000 4X4. 1830 Fonnule bidy. 
1930 Formule Indy. 

En tfirert. Grand Prix de 
Mianü (Floride) 

(ISO min) 81B4068 

224)0 Voteras de tourisme (sons 
réserves) 234» Goë Oïl» Saut à 
skis (90 min) 


Rendez-vous 

1840 Europe 1 

Le Qub de la presse. 
Jacques Delors. 

1830 RTL 

Grand Jury RTL- Le Monde. 
Dominique Strauss-Kahn. 


PHILATELIE 


RETROUVEZ f 
LE MONDE DES PJmiÈJSTES' 
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Radio 

France-Culture 

20-45 Nouveau répertoire 
dramatique. 

DurifTFragments. 

2235 Musique ; Opus. 
GiRXamoAmgooules 
émotions d'un compositeur. 

0.05 Fiction: Tard dans La nuit. 
NouveOes orientales de Marguerite 
VOurcenar: Comment Wang-fo fin 
sauvé -, U Tristesse de Cornélius Berg, 
QL55 Gutxtiqur du bout des heures. 
140 Les Ntnts de France-Culture, 
(reûiff.) Entretien avec Ephraîm 

Grenadou (4); 203, Le moment et la 
nuit: minutes libertines ; 452, Feu 
noir ou le chant des Balkans : 54C, 
dayton EscMestun: 0c findiana k la 
Oordogne. 

France-Musique 

1930 Opéra. 

Donné le 29 Janvier 1992. â 
r auditorium du OtSadet : Le 
Chevalier i magma ire, opéra 
en un prologue et deux actes, 
d'après Cervantes et Kafka, de 
Fénelon, par TEnsemMe 
ImerContemporam, dir. Peter 
Eôtvùs, LeRov Villanueva (Le 
etmteur Saneho). Aurto 
Toraioch (Don Quichotte) ; 

Les Enfants d'Izieu, 


Canal + 

► in dair jusqu'à 14.05 
1235 Flash d’information. 
1230 Télés (Smanche. 

1330 La Semaine des Guignols. 
1405 L’Etemel voyagera. 

TéiéfBm de Desmond Davis 
(90 min) 5778135 

1 5^40 Les Inventions de la vie. 
Documentaire. Les surdoués 
sous-estimés, de Jean-Pierre 
Cuny. [5/13] (26 min) 

8727932 

► En dair jusqu’à 1S30 

16.10 Décode pas Bunny. 

17.10 Les Snperstars 
dn catch. 

1739 Cinématoc. 

1 8.00 Jade rEdaïr 

FBm de Simon Wince r 
0994.94 min) 3B9932 

► En clair jusqu'à 20.35 
1935 Flash cTinfonnation. 
19>45Çacaitoou- 

2030 Q était une fois. Série. 


PR15CILLA, FOLLE 
DU DÉSERT ■ ■ 

Film de Stephan EEon (1 994. 99 min) 
587861 

Cùmétie de mœurs (funAers 
des « drag queens ») truffée de 
situations bizarres, hilarantes, 
dramatiques— 

22.15 Flash if information. 


L’EQUIPE 
DU DIMANCHE 

Magazine présenté par 
Thierry Güardi 

(149 min) 9152628 

030 Quand Harriet 
découpe Chariie 
Film américain de Thomas 
Sdtlanune avec Mite Myers, 
Nancy Travis (1994, 

90 mini. 8321749 

Une comédie de série qui 
ressemble à ces émissions 
de télévision où l'on place 
des rires sur la bande son 
pour provoquer ceux du 
public. 

220 Surprises (40 min). 


roui, récitante a orchestre, 
deNgujtnlNen Dao, parla 
Maîtrise de Radio- France, et 
P Orchestre philharmonique de 
Radio-France. 

23.05 Le Bel Aujourd’hui 

Les années 90. Concert donné 
le 24 février, par PEnsembie 
Itinéraire : Œuvres de 
Haddad, Hetvé. Ingotfuon, 
Leroux. 

14W Les Nuits de France-Musique. 

Radio-Classique 

20.40 Cari Maria von Weber 
Symphonie i*> 2, de Weber, 
par roreheszredela Radio 
Bavaroise ; L’Eirièvernent au 
sérail, de Mozart, par le 
Choeur « P Orchestre 
philharmonique de Vienne ; 
Divert i me nto .de Haydn, par 
r Octuor de Vienne ; Œuvres 
de von Weber : Concmino 
op. 26, par la Staatskapetaede 
Dresde ; Sonate n° 3 ; de 
Hoffmann, par ro reh es tr e de 
b Radio de Berlin, dir. 
Zagrosek ; Œuvres de ron 
mener : Eutyanthe, par la 
Staatskapeüe de Dresde ; 
Konztrstüdc, par (Orchestre 
symphonique de Londres, dir. 
Davis ; Tannhâuser, de 
Wagner, par rOrChestre 
philharmonique de Vienne. 

2240 Da Opo. Œuvres de Fauré. 

Chausson, RaveL OiOO Les Nuits de 

R^dio-Classiqiie. 


Radio 

France-Culture 

2030 Atelier de création 
radiophonique. 

Vision de vitesses, Paul Virilio, 

22-25 Poésie sur parole. Jules 
Superviefle(6) 

2235 Musique : Le Concert- 
Musiques Tradition nefles de 
Hongrie. 

0.05 Clair de nuit. Tentatives 
premières: Matrice Doiorose, par 
Vinvent Seychd ; Rub a dub dub: 
Rémanences : Hélianthes en 
synchronie; Des mots dans le vent; 
La Duree du oui: Transemblani 
communications. 1-00 Les Nuits de 
France-Culture, (rcdiff.) Virgile; 
6412, Algérie comment en est-ton 
arrivé la ? ; 6J1, Du ça dans le pastis r 

France-Musique 

2035 Voix souvenirs. 

Carmen (extraits des actes III 
et no, de Bizet, par le Choeur 
de ropéra-Conuque de Paris, 
rorehestre des Concerts 
Lamoureux (enregistré en 
193(0 ; Henri Saint-Cricq, 
ténor : rous êtes si jolie, de 
Delmet, par rOrdiestre 
symphonique (enregistré en 
19301 ; Partis Ange liais pour 
ténor, violonceSe, harpe et 
orgue, de Franck ; Le Temps 
des cerises, de Renard, par 
rorehestre symphonique 
(enregistrés en 1930); 
Germaine Comey, soprano : 
Werther: Œuvres de 
M assénée Counod, 
Charpentier, becocq. 

214» Capitale Prague. 

2230 Transversales. 

i- Dédie : La Belle et la Réte. J 
r occasion de la sonie en 
France du disque «Vlenna Art 
Œchestra Ptays for Jean 
Coœau». - 2. Les Magiciens 
de la Terre : Argentine : La 
chanteuse jadnea ; Venezuela : 
Chants et tambours de 
confréries noires ; Cuba : 
L’ancienne tradition populaire 
chantée de Santiago, ancêtre 
de la salsa, par rEnsemUe 
Meja TVova Santiaguera. - 3. 
Chansons. -4. Le Jazz, 
probablement : le Vienne Art 
Orchestra de Satie a Ellington 
et retour. 

14)0 Les Nuis de France- Musique. 

Radio-Classique 

2000 Sonée lyrique. 

Le TUrc en Italie, de Rossi ni, 
par le Choeur « rorehestre de 
b Seal 3 de MBan. 

22.25 Soirée lyrique (Suite). 
Quatuor pour vents r i°6, de Rossi ni, 
par rEnsembie Wien Berfin ; Les mdes 
Galantes Le Turc généreun, de 
Rameau, par les solistes: « F Ans 
Florissants; Zaïde, acte 1, de Mozart, 
par les solistes et l'orchestre du 
Mozarteum de Satzbourg. 04» Les 
Nuits de Radio-Classique. 


Les programmes complets 
de radio, de télévision 
et une sélection du câble 
sont publiés chaque 
semaine dans 
notre supplément daté 
dimanche-lundi. 
Signification 
des symboles : 

► Signalé dans « Le Monde 

Telévisl o n-Ra di o- 

Mutàmédia b, 

■ On peut voir. 

■ ■Ne pas manquer. 

■ ■ ■ Chef-d'œuvre ou 
classique. 

♦ Sous-titrage spécial 
pour les sourds et les 
malentendants. 
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Point à la ligne 

par Alain RoUat 


D’ACCORD, l'orthographe ne 
tait pas l'homme. On peut mal- 
mener le vocabulaire, mépriser 
la syntaxe et briller par son intel- 
ligence. Jean-Paul Sartre ra- 
contait que, si sa famille, après la 
mort prématurée de son père, 
s'était arrêtée au jugement porté 
sur ses capacités par le proviseur 
parisien du lycée Montaigne au 
vu des résultats de sa première 
dictée, il n’aurait jamais écrit Les 
Mots. 

Comment pouvait-on écrire 
«. le lapen çovache ême le ten » - 
« Le lapin sauvage aime le thym » 
- et prétendre entrer en hui- 
tième ? Cet échec, heureuse- 
ment, n'avait pas ébranlé les cer- 
titudes de son grand-père, qui 
voyait en lui un génie: *■ fêtais 
un enfant prodige qui ne savait 
pas l'orthographe, voilà tout. » 

Mais tout le monde n'est pas 
jean-Paul Sartre. A trop insister 
sur l’évolution des missions de 
l’école pour minimiser la régres- 
sion qui caractérise celle du sa- 
voir orthographique, comme 
l’administration de l'éducation 
nationale s'est employée à le 
faire au vu de la comparaison ef- 
fectuée par ses soins dans le dé- 
partement de la Somme, où elle 
a confronté les compétences des 
collégiens d’aujourd'hui à celles 
des candidats au certificat 
d'études dans les années 20 (Le 
Monde du 29 février), on risque 
fort d'oublier que la mission pre- 
mière de l’école primaire reste 
tout de même d’apprendre à lire 
et à écrire aux enfants. 

Sous prétexte que les écoliers 
d' aujourd’hui connaissent beau- 
coup plus de choses que ceux 
d’hier, grâce, notamment, à la té- 
lévision, faudrait-il voir une 


avancée dans le fait qu'ils maî- 
trisent plus mal l'expression 
écrite de leur langue ? Quand, 
dans une dictée de dix lignes les 
enfants de la génération Chirac 
font deux fois plus de fautes 
d'orthographe que ceux de la gé- 
nération Clemenceau, où est le 
progrès? 

Si un prétendu voyou réputé 
inculte mais devenu star, comme 
l'acteur Alain Delon, qui était, 
vendredi soir 1* mars, l'invité de 
Bernard Pivot dans « Bouillon de 
culture», sait pétiller d'intelli- 
gence sans tomber dans la mé- 
diocrité des mots factices, c’est 
peut-être parce que, en guise de 
diplôme, il n'a jamais obtenu 
que le ŒP à une époque où ce 
certificat valait plus que certains 
bacs. 

On ne saurait trop conseiller 
aux partisans de l’orthographe 
approximative la relecture de la 
dictée proposée aux écoliers de 
la Somme dans le « Sujet de 
français A 21 » : «La langue fran- 
çaise est harmonieuse, douce à 
l'oreille, elle se prête tour à tour à 
exprimer les nuances les plus fines 
de l’esprit et du cœur. Depuis la 
causerie la plus simple jusqu'à la 
poésie la plus haute, elle sait tout 
dire. (...) Mais elle possède une 
qualité supérieure encore à celles- 
là : elle est claire, nette et précise ; 
il n'en est pas où la pensée se 
montre plus à jour et où l'on voit 
mieux ce que vaut une idée. Cette 
belle langue, où tes pères ont mis 
leurs qualités les plus rares, t'aide 
à les conserver i en apprenant d 
parler français, tu apprends à 
penser juste. » C’est aussi en ap- 
prenant à écrire juste qu'on ap- 
prend à marcher droit dans un 
monde tordu. 


Les candidats ont multiplié 
les meetings au dernier jour 
de la campagne électorale espagnole 


MADRID 

de notre correspondant 
La dernière journée de la cam- 
pagne électorale en Espagne, ven- 
dredi 1 er mars, a pris des allures de 
marathon pour les trois principaux 
candidats. Le quotidien El Fais a cal- 
culé le nombre de kilomètres effec- 
tués : 1 276 pour José Maria Aznar, 
qui a commencé par un meeting en 
début d'après-midi à Vaüadolid 
avant de se rendre à Huelva puis à 
Séville (Andalousie) et a terminé 
son périple par Madrid devant 
quinze mille personnes, pour de- 
mander que les Espagnols lui per- 
mettent de constituer « un gouver- 
nement fort, honnête et efficace ». 
Au total, quatre réunions électo- 
rales ont réuni quarante-cinq mille 
personnes afin d'expliquer que de- 
main le Parti populaire (PP) « sera 
capable de conquérir l’avenir ». 

Felipe Gonzalez, lui, n’a parcouru 
«que» 777 kilomètres. Un aller et 
retour Madrid-Séville pour les deux 
derniers rassemblements électo- 
raux. Pratiquement aphone, le pré- 
sident du gouvernement a placé ses 
dernières banderilles dans la capi- 
tale andalouse, devant quinze môle 
personnes. La première fut dirigée 
vers les électeurs du centre qui se- 
raient tentés de voter à droite. Fe- 
lipe Gonzalez leur a rappelé qu'ils 
ne devaient pas mettre leur suf- 
frage « dans le même sac que celui 
de Bios Pinar », ancien dirigeant de 
l'extrême droite. La seconde fut 
ajustée entre les épaules de Julio 
Anguita, le dirigeant communiste, 
accusé d'ëtre « le dernier dirigeant 
occidental communiste à avoir léché 
les pieds de Nicolae Ceaucescu, l’an- 
cien dictateur roumain ». 

juUo Anguita ne pourra lui ré- 
pondre puisque samedi 2 mars, 
veine du scrutin, est un jour de. ré- 
flexion. Celui qui se considère 
comme le représentant de «la véri- 
table gauche » n’a pas non plus mé- 
nagé ses attaques contre Felipe 
Gonzalez au cours de ses deux der- 
niers rassemblements à Madrid, 
puis à Séville, soit un parcours de 
670 kilomètres. « Vous croyez que 
Gonzalez est capable d’entrer dans 


l'opposition alors qu'il a fait une poli- 
tique que le PP cautionne ?», s’est 
demandé le porteur de « l'unique 
drapeau honnête de la gauche». 
Une frange de r électorat de gauche, 
déçu par le Parti socialiste ouvrier 
espagnol (PSOE), a tendance à se 
réfugier au sein (Flzquferda unfda 
(TU, Gauche unie, dominée par le 
Parti communiste), dont JuUo An- 
guita est le coordinateur. « Dans 
vingt-sept circonscriptions, un siège 
de député se joue en fonction du vote 
d’IU. , a déclaré Felipe Gonzalez. Je 
veux faire un appel direct à ce vote 
afin qu’il serve à barrer la route d la 
droite. » 

Récupérer à gauche, mettre en 
garde 1e centre : tels furent les deux 
axes sur lesquels Felipe Gonzalez a 
tenté de jouet. Celui qui se sent 
* l’Espagnol le plus heureux du 
XX' tiède » en raison de l'affection 
qui lui a été prodiguée, s’est refusé 
à ce que son dernier meeting soit 
celui « des adieux ». « Nous avons 
encore beaucoup de travail à faire », 
a-t-il assuré devant un parterre 
ému, tandis qu’à Madrid les sup- 
porters de José Maria Aznar scan- 
daient: « Felipe sort les meubles!» 
Manifestement le président du PP 
était déjà pratiquement dans la 
peau du président du gouverne- 
ment. II l’a d’ailleurs été tout au 
long de la campagne, annonçant ce 
qu'il ferait dès le 4 mars. Le PP est 
la seule formation politique a avoir 
demandé la permission à la munici- 
palité de Madrid d'organiser une 
fête dans la nuit de dimanche à lun- 
di. 

Michel Bôle-Richard 


■ AUSTRALIE : les premières es- 
timations des résultats des élec- 
tions législatives australiennes 
laissaient prévoir, samedi 2 mars, 
en fin de matinée (heure de Paris), 
une victoire de l’opposition 
conservatrice conduite par John 
Howard au détriment du Parti tra- 
vailliste du premier ministre Paul 
Keating. Les travaillistes étaient au 
pouvoir depuis treize ans. - (AFP.) 
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M. Chirac a opté pour la construction 
d’un second porte-avions 

Soixante Rafale seront commandés pour l'aéronavale 


C’EST sur l’insistance de 
Jacques Chirac que le gouverne- 
ment a retenu, lors de la réunion 
du conseil de défense, jeudi 22 fé- 
vrier, l’idée de construire un se- 
cond porte-avions pour compléter 
le Charles-de-Gaulle, prêt en l’an 
2000. 

L’état-major de la marine avait 
préconisé cette option, mais, dans 
un premier temps, lors de la pré- 
paration du conseil par le comité 
stratégique, la proposition avait 
été écartée en raison de son coût 
rapporté à son efficacité. In extre- 
mis , le jour même de la réunion à 
l’Elysée, M. Chirac a rétabli la mise 
en chantier d’un second bâtiment. 
Le chef de P Etat a précisé, toute- 
fois, qu’il s'agit d'un «objectif» 
dans le cadre de la planification à 
long terme (sur vingt ans) de l’ef- 
fort de défense, et pas nécessaire- 
ment dans le cadre du projet de loi 
de programmation militaire 1997- 
2002 soumis, avant l'été, à l’appro- 
bation du Fadement. 

Le chef de l’Etat a été sensible à 
P argument des marins, selon qui 
la France a besoin d’un groupe aé- 
ronaval permanent, et non pas se- 
mi-permanent A r heure actuelle, 
la marine dispose du Clemenceau 
et du Foch, deux porte-avions qui 
se relaient avec un seul groupe aé- 
rien embarqué (lequel va d’un bâ- 
timent à l’autre selon la mission), 
mais qui, en raison de leur âge, ne 
seront plus en service actif au dé- 
but du XXI e siècle. Compte tenu de 


ses périodes d'entretien et de ses 
éventuelles réparations, lé 
Chartes-de-Gaulle sera immobilisé, 
globalement huit mois durant 
une activité de quatre ans. D’où la 
nécessité d’envisager un second 
porte-avions, qui épaulera le pre- 
mier pour soutenir des forces de 
«projection» et qui n’a pas be- 
soin <f un autre groupe aérien em- 
barqué. 

MODE DE PROPULSION 
A des industriels qu’il a reçus au 
début de la semaine, le ministre de 
la défense, Charles MQlon, a préci- 
sé que la mise en chantier du se- 
cond porte-avions est « inscrite 
dans la planification» et qu’elle 
sera programmée « dès que la si- 
tuation économique le permettra». 
Pour l’instant ü est encore trop 
tôt pour déterminer le mode de 


propnlsion du second porte- 
avions. Le Charles-de-Gaulle est 
propulsé par deux chaudières nu- 
cléaires, identiques à celles des 
sous-marins lance- missiles straté- 
giques de la -classe le Triomphant 
Le second bâtiment pourrait être 
propulsé comme lé sont à ce jour 
le Foch ou le Clemenceau. 

On ignore encore les caractéris- 
tiques de ce second porte-avions. 
Les marins envisagent la posabüi-* 
té d'en faire, air le modèle de.ee 
qui se passe en Grande-Bretagne, 
un porte-aéronefs d’assaut à cette 
différence près qu'il sera équipé 
de catapultes pour le lancement 
de ses avions, alors que les bâti- 
ments britanniques n’en ont pas et 
mettent en Dgne des avions Har- 
rier à décollage et à atterrissage 
verticaux ou des hélicoptères. 

En effet la marine française a 


La France restitue à Greenpeaœ ses bateaux saisis 

Le procureur de la République en Polynésie a levé, vendredi 
1 er mars, la saisie des dnq navires de Greenpeace (le MV-Greenpeace, 
le Rainbow- Warrior-B remisés à Han ; le Vega, la Ribaudeet le Manu- 
tea, à Mururoa) et de r hélicoptère embarqué que la France avait In- 
terceptés à Pété 1995, devant les sites nucléaires du Pacifique. Selon 
la marine, ces bateaux ont été entretenus - comme Fa été TbéHcop- 
tère - et ils peuvent reprendre la mer après quelques heures de 
préavis. L’or ganisati on écologiste a demandé renvoi (Fane mission 
d’experts pour constat»- rétat des navires. Le parquet de Papeete a, 
de son côté, indiqué que cette décision « m préjuge en rien des suites 
qui seront ultérieurement réservées » aux enquêtes judiciaires, mais 
que « / "immobilisation des bateaux n’apparait plus indispensable à la 
manifestation de la vérité ». 


reçu confirmation du conseil de 
défense qu’elle aura des Rafale M 
(version embarquée du- Rafale de 
Dassault) à partir de 2001-2002. Le 
Charies-de-GauUe, équipé dans un 
premier temps de Super-Etendard 
comme le Foch ou 1e Clemenceau, 
devrait embarquer trente-deux 
Rafale à terme. Au total, la marine 
commandera, soixante Rafale, 
alors qu’il avait été initialement 
envisagé qn’efie en achète quatre- 
vingt-six. Elle disposera égale-., 
ment, à Thorizon 2015, de trois 
avions-radars embarqués Haw- 
keye ««pris aux Etats-Unis et dé- 
ployés alternativement à partir de 
l’un on l'autre des deux porte- 
avions. 

Four le reste, le conseil de dé- 
fense a laissé à la marine nationale 
- avec soixante-trois mille marins 
Si sept mille rivfis- la possibilité, 
d’ici à une dira frie d’années, d'ali- 
gner quatre-vingt-un bâtiments 
(an liai d’une centaine actuelle- 
ment). Parmi eux, six sous-marins 
nucléaires d’attaque (lance-tor- 
pilles), quatre transports de cha- 
lands de débarquement, douze 
frégates de premier rang (huit & 
vocation antiaérienne et huit de 
lutte anti-sous-marine), quatorze 
frégates de deuxième rang, seize 
navires de guerre des mines, 
vingt-sept avions de surveillance 
maritime Atlantique 2 et trente- 
sept héficoptères de combat. 

Jacques Isruad 


Les Etats-Unis autorisent la commercialisation 
à l'échelle mondiale du Ritonavir, un médicament antisida 


WASHINGTON 
de notre correspondant 
En approuvant, vendredi 1 er mars, la commer- 
cialisation du Ritonavir, un antiprotéase à pro- 
pos duquel la formule de tirage au sort envisa- 
gée par le Conseil national du sida pour sa 
distribution en France a provoqué une vive po- 
lémique (Le Monde du 1 er mars), la Food and 
Drug Administration (FDA) américaine a ren- 
forcé Fespoir de milliers de malades du sida qui 
devraient à cette nouvelle génération de médi- 
caments, selon Fred Kessler, le commissaire de 
la FDA, de « vivre plus longtemps ». 

Après avoir donné son feu vert, en décembre 
1995, à la mise sur le marché de nnvirase (sous 
le nom de Saquinavir) des laboratoires Hoff- 
mann-Laroche, la FDA vient d’approuver le Ri- 
tonavir (Norvir) des laboratoires Abbott tandis 
que son comité consultatif émettait un avis po- 
sitif à l’ Inclina vir (Crixivan) des laboratoires 
Merck, celui-ci étant assuré de recevoir rapide- 
ment une autorisation définitive. Dans le cas du 
Ritonavir, les pharmacies américaines devraient 


être en mesure de répondre à la demande des 
malades dans un délai de deux semaines. Le 
président BQ1 Clinton s’est lui aussi félicité 
d’une décision qui signifie que l’investissement 
dans la lutte contre le sida «commence à porter 
ses fruits ». 

La décision de la FDA devrait avoir des effets 
positifs pour tous les malades « en phase avan- 
cée», soft entre 60000 et 100000 personnes 
aux Etats-Unis et environ 15 000 personnes en 
France. Selon les chiffres de la FDA, un peu 
plus de 200 000 gélules pourront, dans on pre- 
mier temps, être exportées vers la France. Jus- 
qu’à présent, le Ritonavir était disponible en 
Europe sous forme de sirop, au goût fort désa- 
gréable. Four traiter un millier de malades, en- 
viron 1 million de gélules par mois seront né- 
cessaires. Ce premier contingent autorisé par la 
FDA sera fourni aux patients qui ont participé 
aux essais thérapeutiques du Ritonavir, soit un 
millier de personnes, dont un peu plus de 200 
en Fïance. Les laboratoires Abbott vont ensuite 
s’efforcer d’augmenter leur production de fa- 


çon à pouvoir traiter 1000 malades français 
supplémentaires chaque armée. 

Les autorités françaises ont eepéndant Fin- 
tention de faire le forcing auprès de la firme de 
Chicago pour que les Français soient en quel- 
que sorte servis au même rythme que les ma- 
lades américains, ce qui n'estpas encore acquis. 
Dans un communiqué, Abbott indique que son 
objectif est de « livrer ce médicament à (‘échelle 
mondiale» et «de s atisfaire à la demande glo- 
baie de Ritonavir, au fur et à mesure de l’appro- 
bation du médicament dans les différents pays ». 

Sur un groupe de vingt-neuf malades ayant 
atteint un stade très avancé de la maladie qui 
ont commencé ce traitement en 1993, trois sont 
décédés. Or la « charge virale » des vingt-sx 
autres a pratiquement disparue, n est vrai ce- 
pendant qu’aucun des patients n’a encore in- 
terrompu le traitement de Ritonavir, ce qui ne 
permet pas de se prononcer sur leur « guéri- 
son » définitive. 

Laurent Zecchbd 


M. Blondel a été réélu 
secrétaire général de F0 


SUR LE PLAN PERSONNEL, 
Marc Blondel a tout Heu de se féli- 
citer du dix-huitième congrès de 
Force ouvrière (FO), qui a pris fin 
vendredi 1 er mars à Paris. Réélu au 
poste* de secrétaire général par le 
comité confédéral national, samedi 
2 mars, il a démontré qu'il 
conserve sa prééminence à la tête 
de la centrale. Même si elle a fédé- 
ré autour d’efle 20% des voix tout 
au long du congrès, l'opposition 
interne n’a pas réussi à percer. Le 
contexte général dans lequel s’est 
tenu le congrès, juste après le mou- 
vement social de novembre et 
de décembre 1995 qui a créé une 
dynamique de rassemblement, 
tout comme la culture propre à FO, 
où le réflexe unitaire et la légitimité 
du chef investi sont des valeurs très 
partagées, ont servi le secrétaire 
généra] en place. 

Pourtant, le vote sur la résolu- 
tion générale a confirmé, vendredi, 
le rapport de forces créé la veQle 
par celui sur le rapport d’activité. 
Les trois mille délégués ont eu à se 
prononcer sur trois projets de ré- 
solution générale, situation qui n e 
s’était pas reproduite depuis le trei- 
zième congrès de FO à Vichy en 
1977. Juste avant le vote, M. Blon- 
del est intervenu pour critiquer cet 
état de fait. « Le râle de la résolution 
générale est d’intégrer au maximum 
les revendications qui nous viennent 


des syndicats, a-t-il commenté, celui 
du rapporteur est de réaliser une 
synthèse. Or, cela n’a pas été pos- 
sible, parce qu'on est arrivé avec des 
textes tout faits à ce congrès. » S ans 
les nommer explicitement, n a dé- 
noncé les agissements des parti- 
sans de Jacques Mairé, qui ont eu 
recours k «des techniques et des 
méthodes» s’apparentant à celles 
des « partis politiques». Dans ces 
conditions, il a invité l'assemblée à 
se prononcer sur F un des trois pro- 
jets par un vote bloqué, sans possi- 
bilité d’amendement Le projet de 
résolution générale, qui avait rac- 
cord du bureau confédéral, a re- 
cueilli 77 fi % des voix. 

Ce texte, qui fixe les orientations 
de la centrale pour les trois ans à 
venir, affirme La vocation de FO à 
pratiquer « un syndicalisme de 
contre-poids, dont le rôle ne peut 
Être que de représenter et défendre 
les intérêts particuliers dessalariés ». 
Réaffirmant «son attachement au 
salaire social différé», FO prendra 
des initiatives « pour s’opposer à la 
mise en place d’un régime universel 
de Sécurité sociale et pour défendre 
la place des organisations syndicales 
confédérées dans la gestion de la 
protection sociale». La confédéra- 
tion prône, aussi, une relance 
économique en Europe. 

Alain Beuve-Méry 
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